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É PI TR E 

D É D I C'A T O I R E 




A MESSIEURS 
DE L’ACADÉMIE FRANÇOISE; 



s s J E U R 


S 



Ouvrage que vous me per^ 
mette:^ de faire paraître fous vos 
aufpices , ejl un monument du i^ele 
actif G' pur dont M. d'Alembert 
fut conjlamment animé pour V Aca- 
démie. Il en forma le projet le jour • 
meme où vous le chosîtes pour votre 
organe , & depuis il n*en a pajfé 
aucun fans s'occuper d^ achever ou 
de perfectionner ce travail^ qu^il re- 
gardait comme la dette facrée de 
fa reconnoijjance. 

Il n* avait voulu publier pendant 
fa vie quun petit nombre dŒ loges 
lus dans vos Séances publiques. 
Tome Hiftoire prefque contempo- 

Tome IL a 



raine , n* eût-elle pour objet que îa 
Littérature & la Philofophie, peut 
troubler le repos de quiconque veut 
Vfcrire avec vérité ^ & M. 

LE M SE RT et oit parvenu à cet âge 
0 à ce degré de réputation où le 
repos efl plus cher qu^une gloirje 
nouvelle , & où le bejbin de parler 
avec franchife efl plus impérieux 
que celui d’ocaiper les autres du 
^ruit de Je s veilles. 

Chargé par lui de ce dépôt prér 
deux , héritier de J'es fentimens 
pour P Académie , auprès de lor 
quelle fon amitié- pour moi a été 
mon premier titre, j* ai cru remplir 
un vœu de fon cœur en Vous fai- 
fant hommage d^un travail entre- 
pris pour la gloire d^une Compa- 
gnie dont vos Ouvrages ont fdigne- 
ment Joutenii ou augmenté P éclat, 

Je fuis avec refpecl, 
Messieurs, 

Votre très-humble , &ç. 
PE Condorcet. 




A FER TI S S E M F. }V T. 


X j es Membres de l’Académie 
Françoif^euvent Ce partager en 
deux clafles. 

Les uns n^ont été que de 
cette Académie , les autres ont 
été de plus ou de celle des 
Sciences, ou de celle des Belles- 
Leures. 

On trouve l’Eloge des der- 
niers dans les Mémoires de ces 
deux illuftres Compagnies ; ôc 
par cette raifon , nous n’avons 
pas cru devoir nous en occuper. 
Pouvions - nous d’ailleurs nous 
flatter de mieux faire que les 
Auteurs de ces Eloges ? Et au- 

a ij 



iv Avertissement. 

rions - nous q/e , par exemple , 
entreprendre , après Fontenelle , 
l’Eloge de M. d’Argenfon , fans 
parler des autres ? 

Dcfprcaux , qui étoit en mê- 
me temps de l’Académie Fran- 
çoife & de celle des Belles-Let- 
tres , eft: le feul qui nous ait paru 
mériter une exception. Cet il- 
luftre Poète occupe un rang Ci 
diftingué dans nos faites , que le 
Public auroit été furpris de Iç 
voir palier fous filence. 

Quant aux Académiciens^ de 
la première clalTe , c’eft-à-diré , 
qui n’pnt été que de l’Académie 
Françoife, nous avons fait les 
Eloges de tous ceux qui font 
morts depuis le commencement 
du liecle, époque où commence 
notre travail , jufqu’à la lin de 
l’année 1771* Nous avons cru 
devoir, cet hommage de’pré.fé- 


üigitizr 




Avertissement. v 
tence à ceux de nos Confrères 
qui n’en avoient point reçu ail- 
leurs , & qui i fl nous pouvons 
employer ici une expreffion de 
Tacite, /ûucioriâus lacrymis corn- 
, pofiti Jimt 

Nos Eloges font au nombre 
de foixante- quinze ; nous en 
avons déjà publié quelquès-ùns, 
la plupart intérelTans par la cé- 
lébrité de ceux qui en étorenf 
1 objet. Le Public ayant reçu 
avec bonté ce premier elfai de 
notre travail , nous ofons lui 
préfenter aujourd’hui tous les 
autres Eloges que nous avons 
^ compofés , & pour lefquels fon 
indulgence nous eft encore plus 
néceflaire. 

Ces Eloges, ou, li Eon veut, 
ces Articles ( car il y en api us 
d’un qui ne mérite guere le nom 
d' Éloge ) , font difpofés , ainü 



% 

▼j Avertissement. 
aue ceux des autres Académies J 
fuivant Tordre chronologique de 
la mort des Académiciens. 

Nous avons même inféré dans 
cet ordre chronologique les 
Membres de TAcadémie des 
Sciences Sc de celle des Belles- 
Lettres , qui ont été de TAcadé- 
mie Françoife ; mais nous nous 
fommes bornés à la date de leur 
naiiTahce , de leur réception dc 
de leur mort , & nous avons 
renvoyé le Leébeur à leurs Elo- 
ges inférés , dans THiftoire des 
deux autres Compagnies. 

■ Dans le Volume déj,à publié , 
nous avons tâché de donner aux 
difFérens Eloges qu’il renferme , 
la variété de ton &. de ftyle (î 
néceflaire à ce genre d’Ouvrage, 
pour en rompre la monotonie, 
& pour rendre en même temps 
chaque Eloge plus analogue, êc. 
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Avertissement. vi[. 
/î nous ofons le dire ^ plus ref- 
femblanc à celui qui en étoic 
l’objet. Cette variété étoit plus 
néceflaire encore dans ceux que 
nous publions aujourd’hui , 6c 
qui font en bien plus grand 
nombre. Nous avons quelquefois 
emprunté le ftyle des dÜFérens 
Académiciens, qui, -dans leurs 
£)ifcours de réception , ont payé 
à leurs fuccelTeurs le tribut de 
louanges ordinaires , on qui ont 
fait dans leurs Ouvrages un Eloge 
particulier de quelques-uns de 
leurs Confrères. Quelquefois 
nous avons fait parler ceux mê- 
mes dont nous avions à entrete- 

• 

nir nos Leéteurs ; enfin nous 
n’avons rien négligé pour foute- 
nir 6c intérefTer l’attention des 
Gens de Lettres, même dans les 
Articles les plus courts ; car il 
en efl: plufieurs qui , par leur na- 
ture, ne comportoient que très^, 
peu d’étendue. 

a IV 
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viij Avertissement. 

Nous avions annoncé dans le 
Volume précédent, des Notes 
déjà faites fur les Eloges déjà 
imprimés, Notes que nous n’a,- 
vions pas jugé à propos de j,oin- 
dre à ces Eloges’. On les trou- 
vera ici à Tordre chronologique 
des Académiciens qu’elles con- 
cernent. Nous avons fait en forte 
qu on çût les lire de fuite , fans 
qu’il fut néceflaire d’avoir fous 
les yeux TEloge dont elles font,^ 
pour ainfi dire , le fupplément. . 

Nous avons joint de pareilles 
Notes à plufieurs Articles que 
BOUS publions aujourd’hui pour 
la preipiere fois ; elles renfer-( 
ment , ainfi que les autres , ou 
des faits qui nous ont paru inté- 
reiïans pour les Gens de Lettres, 
ou des remarques , aulTi utiles 
que lious ^vons pu les faire , fur 
des objets de Littérature & de 
Philofophie. 


I 


Digitizr^ by Googk 


Avektissement. ix 
Au moyen de cette dîfpofition 
chronologique y les Gens de Let- 
tres auront ici dans l’ordre le 
plus convenable , ou l’Eloge hiE 
torique, autant qu’il eft polîible^ 
de tous les Académiciens morts 
. depuis le commencement da 
fiecle , ou l’indication de l’Ou- 
vrage dans lequel cet Eloge fe 
trouve mieux fait qu’il ne l’au-- 
toit été par nous. 

Parmi les difFérentes Anecdo- 
tes que nous avons rapportées y 
il s’en trouvera plufieurs fans 
doute qui feront connues d’un 
allez grand nombre de nos Lec- 
teurs ; mais nous les prions de 
faire attention qu’un plus grand 
nombre les ignore , & nous 
avons penfé qu’il feroit agréable, 
& quelquefois utile pour ces der- 
niers , de les trouver dans notre 
Ouvfage. ’ 


X- Avertissement.- 

Les ^otes contiennent aulîi 
quelquefois, mais très-rarement,. - 
des détails purement grammati- 
caux, relatifs aux Ouvrages dont 
certains Académiciens fe font' 
occupés. Ceux de nos Leéteurs 
qûe ces détails intéreflent peu 
les paieront s’ils le jugent à. pro- 
pos ; mais nous ne croyons pas 
qu’ils foient déplacés dans l’Hif- , 
toire de l'Académie Françoife- 
& de fes travaux. 

K 

Nous demandons grâce enfînt 
pour quelques redites , courtes 
& peu nombreufes, que l’éten- 
due de cette Hiftoire peut ren-- 
dre excufables,. & qui concer- ■ 
lient d’ailleurs des objets inté- 
reflans pour l’Académie & pour 
les Lettres ; objets fur lefquels 
par cette raifort, nous avons cru 
devoir infifter, mais avec réfefve,. 
quand l’Académicien dont nous. 
a.vions à parler nous en oflfroit . 
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Avertissement. xj 
loccafion naturelle & prefque 
indifpenfable. 

Il y a long - temps que nous- 
avons- prié ceux qui peuvent 
comme parens ou comme amis ^ 
s’intérefler à la. mémoire' des 
Confrères que nous avons per- 
dus , de nous fournir des détails 
fur ce qui les concerne. Cette 
priere a été rendue publique dans 
plufieurs Journaux. Peu de per- 
fonnes y ont eu égard , & nous- 
avons été prefque réduits ^ à nos 
propres recherches pour le tra- 
vail que nous avons entrepris. 
Si la famille ou les amis des Aca- 
démiciens défunts ne font pas 
contens de nous , il n’a tenu 
qu’à eux de l’être davantage. 
Nous avons du nïoins fait en? 
forte de ne rien dite que de- 
vrai ; & quoiqu’on ait révoqué' 
en doute quelques-uns dès faits 
que. nous avons racontés ,, nous 



xîj Avertissement; 
pouvons aflurer avec confiance y 
qu’ils n’ont été avancés que fur 
les meilleurs témoignages. 

Nous n’en cîirons , pas davan- 
tage fur notre travail, quelque 
tentés que nous en foyons ; l’a- 
mour-propre d’un Ecrivain croit 
n’en avoir jamais affez dit pour 
recommander fes Productions à 
la bienveillance de fon LeCteur ; 
mais la maniéré la plus fûre de 
^c le rendre favorable , eft de ne* 
pas commencer par lui déplaire 
en parlant de foi trop long- 
temps. 



TOUSSAINT 
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TOUSSAINT ROSE, 

Secrétaire du Cabinet du Roi , & Pre^ 
Jident en la Chambre des Comptes de 
Paris , né en 1 6 n , reçu k la place 
de Valbntin Conrart, le it 
^ Décembre 167 f , more le 6 Janvier 
, 1701 (i). 


NOTE 

SUR L’ÉLOGE DU PRÉSIDENT ROSE. 

, - t 

•Note I, à Voccafwn de ViTTORIO 
SiRl , page 495 du Volume pré- 
' ' . cèdent, 

C E Vutorio Siri , qui eut tant 
d’obligation à notre Académicien , avoir 
commencé par être Moine. Il paflbit 

(i) V?yei Von Eloge dans le Volume pr£-« 
cèdent, page '48 7. . 

Tome II. A 




È • É L O & É ’ ■ - - 

pour vendre fa plume au plus offrant; 
ce qui faifoit dire de lui , que fes 0«- 
vrages Bifloriques étoient No da If- 
torico , ma da Jalario (^non d'un Hif» 
torien , mais- d'un Auteur payé'). Le 
Cardinal Mazarin , quoiqu'il lui eût 
donné une forte penfion \ ne l aimoit 
pas , ôc ne le foudoyoit que pour 
échapper à fes farcafmes. 


Note \\ y relative à la 495 , 

fur les Lettres écrites - au nom de 
LOUIS XIV , par le Préjïdent 
Rose. 

.OuTRE'les Lettres réelles que le 
Préfident Rofe écrivit au nom de ce 
Prince , comme Secrétaire du Cabinet , 
on lui en attribue une , prétendue 
écrite par Louis XIV au Do 61 eur Ar- 
naud , en 1678 , dans le temps où le 
Monarque faifoit le fiége d’Ypres. On 
fait que Jânfénfus âvoit été Evêque ide 
cette ville ; on fait quel étoit rattache- 
ment du Doéleur Arnaud pour cet 
Evêque & pour fes'opinions. La Lettre 
dont il s’agit n’etoit qu’un long & trifte 
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DE Toussaint Rose. j 
perfiflage , où l’dn faifoit parler le Roi 
fur le fiége d’Ypres , dans le ftyle théo- 
logique de Janfénius j plaifanterie de 
Séminaire , plus digne d’un Bachelier 
de Sorbonne , que d’un homme du 
monde, tel qqe le Préfident Rofe (i). 
Si par malheur pour lui il en fut l’Àu-’ 
teur, il n’ofa sûrement la montrer à 
fon ami Racine , dont le Janfénifme & 
le bon goût auroient également ré- 
prouvé cette infipide facétie. Cepen- 
dant les Jéfuites , ennemis jurés de Jan- 
fénius & d’Arnaud , répandirent la 
Lettre le plus qu’ils purent , & la firent 
valoir de leur mieux, jufqu’à prétendre 
qu’elleétoitfupérieure auxProvinciales ; 


* (i) On TCut en juger par le début de cette 
Lettre *, relatif aux cinq propoficions con* 
damnées dans Janfénius. » Monfieur Arnaud , 
U j’ai cinq propefitions à faire à Mcfllcucs 
•> d'Ypres. La première , que je fuis venu en 
Flandres pour faire du bien a tout le monde, 
3* La fécondé , que le commandement que je leur 
w fais de me rendre la ville, rief pas impo/Jible^ 
•f Latroilïèffie, &c. Il s’agit donc, Monfieur, 
»» de leur faire figner ces cinq propoficions , 
qui renferment tout le Traité de la grate 
»» que j’ai à leur faire «âcc. Ceux qui voudront 
-S’ennuyer plus long-temps , trouveront le rollc 
dans le Diélionnairc de Bayle , au nwt Yp/ ts. 

A ij . 
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4 Éloge 

niais ils furent les feuls à le croire , ou 

} )lutôt à le dire ; & les Janféniites con- 
ërverent l’avantage , fi précieux en 
France , d’avoir fait rire la Nation aux 
dépens de leurs ennemis. 


Note III, relative à la liaîfon du 
Préjident RoSE avec DeJ préaux 
& Racine. 

C^UELQUE attaché que le Pré- 
fident Rofe fût à ces deux grands 
Poëtes i' on voit par les Mémoires de 
l'Abbé de Choify , qu’il n’avoit pas en 
eux la plus parfaite confiance ; il ne 
vouloit point leur faire part des anec- 
doéles qu’il avoit été à portée de fa voir,' 
relativement à l’Hiftoire du feu Roi , 

5 u’ils étoient, comme l’on fait, chargés 
'écrire , mais qui h’a jamais paru , ôc 
peut-être jamais été faite : apparem- 
ment il craignoit de leur part quelque 
indiferétion qui le compromît. 

» L’autre jour, dit l’Abbé de Choify 
dans fes Mémoires, » M. Rofe me con<- 
» toit les particularités de la mort du 
Cardinal Mazarin. Aà / me dit-il , 
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DE Toussaint Rose, ç 

^ • 

9 M, Racine voudrait bien être ici ; il 
9 m'a mis plujieurs fois fur les voies , 
a» mais je ne lui ai jamais rien voulu 
i» dire. T ai bien affaire qu'il m'aille 
9 citer à tort & à travers a. 

Si le Préfident Rofe fe mettoit quel- 

S uefois à fon aife fur le compte de fes 
eux amis , ils fa voient bien aufli le 
lui rendre dans l’occafion ; on le voit 
par une Lettre de Racine à Boileau : 

Ce dernier étoit malade ; le Roi s’étoit 
informé de fon état , & lui avoit con- 
feillé quelques remedes. M. Rofe , lui 
dit Racine , m'a prié de vous mander 
de fa part , qu'après Dieu , le Roi 
étoit le plus grand Médecin du monde y 
& j'ai été meme fort édifié que M. Rofe 
voulût bien mettre Dieu avant le Roi.., 


Boileau , de fon côté , dit à Racine dans 
une autre Lettre : M. Rofe m'a confié 
les grands dégoûts qu'il avoit de V Aca~ 
démie , jufqu'à méditer mêrhe d'y ^aire 
retrancher les jetons , s'il rC étoit , dit- 
il , retenu par la charité. Croyex-vous 
que les jetons durent long-temps , s'il 
ne tient qu'à la charité de M. Rofe 
qu'ils ne fiaient retranchés ? 

C’eft ainfi que zt%trois aw/js’égayoient 
innocemment fur le comgie les uns des 
autres. A iij 
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ÉLOGE 


Note IV, fur la gaîté du Pré- 
Jîdent Rose (pages 500 & 501 ). 

N O T R E Acade'micien conferva dans 
fes derniers momens la gaîte qui ne 
le quittoit jamais , & dont nous avons 
rapporte' difFe'rens traits dans fon Éloge. 
Des Prêtres qui affiégeoient fon lit quel* 
ques heures avant fa mort , le fati- 
guoient de leurs exhortations , appa- 
remment peu éloquentes , & fur-tout 
des promelfes qu’ils lui faifoient d’a- 
dreffer au Ciel des prières ferventes 
pour fon falut. 11 appela fa femme , 
qui pleuroit dans un coin de la cham- 
bre : Ma chere amie , lui dit-il , Jî ces 
MeffieurSf quand ils m'auront enterré^ 
vous offrent des Meffes pour me tirer 
plus vite du Purgatoire , épargnei^- 
vous cette dépenfe- là ^ je prendrai pa- 
tience. Ce mot n'e'toit pas , comme on 
pourroît le croire , un trait d’irréligion , 
ce n’étoit qu’un trait innocent dcplaifant 
de malignité, pour fruftrer l’avidité de 
ces Prêtres du profit qu’ils efpéroient 
tirer > de fa mqrt. Le mot à peu près 
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DE Toussaint Rose. / 

femblable du bon la Fontaine fur les 
damnés^ A la fin ils sjr accoutumeront ^ 
ji’étoit de même qu’un trait de fa bon- 
hommie , qui croyoit voir une incom- 
patibilité trop frappante entre la bonté 
de Dieu ôc l’éternité des peines de 
l’Enfer. 


1 
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APOLOGIE 

' r/ 

DE FRANÇOIS,:: 

r ’■ 

D E 

CLERMONT-TONNER 


^ X 



ÉyiQTTl DE Noyon, 

Né en i62q , 6 * mort U 1 5 Février 
ijot. 

N nous demandera fans doute , 
par quelle raîlôn , ayant donné le titre 
éé Eloge aux articles qui cèncernent les 
autres Académiciens , nous préfen tons, 
fous' un titre bien moins flatteur , l’ar- 
ticle deftiné à un Prélat , Commandeur 
de l’Ordre du Saint-Efprit , Pair dé 
France , & forti d’une des plus grande» 
Maifons du royaume ? Notre réponfe 
fera courte & modefte. 

L’opinion publique , à notre grand 

A V ’ 



lo Aopologie de François 
regret , traite avec fi peu de faveur ' 
l’Evêque de Noyon , qu’il a mallieu- 
reufement beaucoup plus, béfoin d’une 
Apologie que d’un Eloge. Mais cette 
Apologie nous paroît êtie , pour l’Hif- 
torien de l’ Académie , un devoir de 
bienfe'ance &. de juftice , qu’il doit fe 
prelTef de rendre aux mânes de fon 
Confrère, fur-tout s’il doit en réfulter, 
comme il s’en flatte , ^lus d’un trait ’ 
honorable à celui quil ne vouloir 
me défendre. Peut-être l’Evêque de 
Noyon fera-t-il plus loué que le Public 
ne s’y attend , par les détails même 
qu’entraînera fa juflification. 

Ce Prélat (il faut d’abord l’avouer 
fans détour ) eft preft^ue uniquement 
connu par la haute idee qu’on Taceufe 
d’avoir eue de fa noblefle ( dont per- 
sonne ne lui contefloit l'éclat), & de 
fon mérite^ qu’il croyoif, dit-on, égal 
à fa noblefle ; En a conferVé dans ces 
Recueils Anecdotes , qui ne font que 
trop fouvent , comme l’a dit M. de 
'Voîraife' des recueils de men fanges ïm~ 
primés^ lés prétendus monumens de foà 
Intrépide |a élan ce; monumens quenous 
apprecjerqns dans la fuite de cet ar- 
‘tlcie , mais qui femblent avoir' jeté un 
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DE- Clermont-Tonnerre. rV 
ridicule fiir fa mémoire’ : pri difoit de 
lui , qu’il étoit jaloux de l’ancienneté 
de la grandeur de fa Maifon , liôn feu- 
lement dans ce monde , mais dans 1 au- 
tre , parce qu’il avoir fait compofer fous 
fes j-^eux , & donner au Public , llHif- 
toire de tous les Saints de la Maifon. 
de Clermont-Tonnerre (ï’) , dont la plu- 

I »art cependant font moins révérés wns 
’Eglife,'que beaucoup d’autres qui 
h'avoient point de pere Gentilhomme, 
Mais des âmes plus pieufes ^e ma- 
lignes , ne verront dans cet Uuvrage > 
que l’édifiante émulation ‘du Prélat , 
pour mériter un jour , à l’exemple de 
fes Religieux ancêtres , les honneurs de- 
là canonifation. Une ambition fi louable 
répond fuflifamment à l’efpece d’épi- 
laphe fatirique que les Détraéleurs dfc 
l’Evêque de Noyon it'ont pas r6ugi‘ de 
lûi faire.' On racôritoit dans cette épi^ 
taphe , ou plutôt dans cette épigfammc 
funebre , que le Prélat s’étant préfenté 
après fa mort à la porte du Paradk , & 
ayant jeté les yeux fur la compagnie 
qu’il renfermoitj's’étoit retiré avec dé- 


( I ) Cet Ouvrage , fait par le Prcfidcnt 
fut imprimé à Paris en ' 

A vj 


Apologie de François 

dain , parce <juil n'y voyait que du 
peuple ( I ) Nous pouvons auffi rapporter 
fans conféquence cet. autre farcafme 
moins indécent, mais non moins dé- 
placé, que s’il avoit pu honnêtement 
changer Ton nom de baptême , il eût 
abjuré celui de François ^ pour fe 
choihr un Patron plus noble que l’Inf- 
tituteur des Ordres Mendians. 11 s’étoit 
chargé , a-t-on dit encore , de pro- 
noncer le Panégyrique de Saint Jean 
de Dieu ( Inflituteur du plus refpec- 
table des Ordres Monalliques , parce 
qu’il eft le plus utile , les l'reres de la 
Charité) : mais il renonça bientôt à ce 
travail , ayant appris que l’homme ver- 
tueux qu’il devoit louer , avoit été la- 

3 uais dans fa jeunellè. Les plaifanteries 
ont TEvêque de Noyon a été l’objet, 
font fi connues , qu’il nous a paru plus 
court & plus fage d’avouer ici les prin- 
cipales , en les réduifant à leur juile 
valeur , que de laiiTer à la malignité le 
foin de les aiguifer encore , ou que d’y 
donner nous-mêmes une forte d’auto- 
rité ,. en affeélant de les païïer fous 
iîlence. Nous nous garderons pourtant 
bien de les rapporter toutes , non feu- 

(i) Voyez les Notes à la fin de cct article 
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îement pour éviter Feitnui qui réful- 
teroic de cette enfilade d’épigramme» 
monotones , mais parce qu’il en efl un 
très -grand nombre qu’il a elTuyées 
fans y avoir même fourni de prétexte. 
Il fufEt à la Nation Françoile qu’un 
Iiomme connu ail eu le malheur de 

S rcter en quelque chofe le flanc au ri- 
icule , pour qu’on lui fafTe préfent de 
toutes les foitifes dont cent autres ont 
pu fe rendre coupables dans le même 
genre ; c’eft , pour ainfi dire , X Hercule 
infortuné fur lequel on réunit tous les 
traits de celte e^ece , comme on a 
chargé l’Hercule de la Fable des ex- 
ploits de vingt autres Hercules. Notre 
Académicien paroît avoir été plus que 
perfonne la vidirae de ce charitable 
ufige. Cependant la malignité n’a pas 
toujours été adroite k fon égard ; plu- 
fieurs des mots qu’on luia prêtés avoient 
un fens ironique & réfléchi y dont ceux 
qui en étoient Tobjet ne fe doutoient 
guere ; ils croyoient , en redifant ces 
mots , fe moquer de l’Evêque de Noyon 
& ne voyoient pas qu’il s’étoit moqué 
d’eux. Un Prélat , Ibn Confrère , af- 
furoit , par exemple , lui avoir entendit 
dire , qu'il était devenu Evcqucy commt 


\ 
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un Moine, a- force 'de prêcher.' 
fe pourroit-il pas que ce prétendu tfait 
de vanité fût plutôt un trait de fatire 
contre l’oifive ignorance de plufieurs 
Princes de l’Eglile , fes contemporains , 
dont l’élévation étoit plus l’ouvrage de 
leur naiffance ou de leur intrigue , que 
de leurs talens ? Il en ell de même d’ua 
autre mol qui lui échappa au fortir d’une 
églife , où il avoit entendu un fermon 
intéreïTant , prononcé par un Aumônier 
du Hoi. Je viens , dit-il , d'entendre un. 
Gentilhomme qui prêche bien. N’étoit- 
ce pas un avis malin & charitable aux 
Abbés de Cour de fon temps, qui ne 
prêchoient pas, ou qui prêchoient mal ? 
Enfin , comme fi l’Evêque de Noyon 
eût été condamné à éprouver des in- 
juilices de* tous les genres, on a eu 
quelquefois celle de lui attribuer des 
plaifanteries très-offenfantes pour ceux 
qu’elles regardoient , peut-être même 
très-injuftes , mais 'dont il étoit très- 
innocent , entre autres le trait fatirique 
d’un Duc d’Elbœuf , qui parloit fouvent 
à la Cour de Louis AlV, d’un Livre 
qu’il vouloir donner au Public , & dans 
lequel on trouveroit, felonlùi X Hijloire 
véritable des Chevaliers de l'Ordre & 
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des Ducs & Pairs qui ri étaient pas Gen^ 
tilshommes. On donnoit aufli très-mal- 
a-propos à M. de Clermont-Tonnerre ce 
mot, beaucoup plus ancien que lui, fur 
les Nobles de création nome\\e,que leurs 
armoiries étaient , pour la plupart^ les 
tnfeignes de la boutique de leurs per es. 
Ainfi le malheureux Prélat s’eft vu 
chargé tout à la fois & des ridicules 
qu’on a voulu lui donner , & de ceux 

3 u’il donnoit finement à d’autres , & 
es péchés qui n’étoient pas les fiens. 
Nous tâchons ici de rendre ce qui ap- 
partient à chacun , & nous nous flattons 
d’avoir au moins beaucoup diminué la 
part qu’on deflinoit à notre Confrère, 
Lorfqu’il obtint à l’Académie une 
place , qu’il voulut bien , dit-on ,s'abaif-- 
Jèr à demander , on a prétendu qu’il 
avoit pouffé la crainte de compromettre 
fon rang , jufqu’à héfiter s’il feroit > 
félon l’ufage , dans fon Difcours de ré- 
ception (i j, l’Eloge de fon Prédcce^euty 
Barbier Daucourt , qui étoit né d’une 
famille obfcure , & n’avoit de titre que 
fon mérite. 11 eft pourtant certain que 
M. l’Evêque de Noyon fe fournit de 


(i) Il fut reçu le 1 } Décembre i6^^. 
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très-bonne grâce à ce devoir. Il traça , 
en peu de mots à la vérité , mais avec 
autant de précifion que de juftice , le 
portrait de celui qu’il venoit remplacer. 
» J’avoue , dit- il modeftement , que les 
s> talens de mon Prédécefleur me feroient 
» aujourd’hui nécelTaires. Son éloquence 
» grave & facile dans les Ouvrages de 
» profe &. de poéfie p fon mérite ac- 
» cueilli pa un Miniftre eflimable (i) ; 
» fa charité viélorieufe pour la défenfe 
» d’un innocent prêt à fubir le dernier 
» fupplice (z) ; enfin fon attachement 
» inviolable aux intérêts de cette Com- 


(t) Colbert étoit ce Miniftrc eflimabU , à 
^ui M. de Clcrmont-Tonncrrc refufoit , difoir- 
on , une plus honorable épithete , parce 
ue le croyoit pas à.'ajfe^'-ionne Mai fon ; imt- 
p^itation du même genre & du même poids 
que toutes les autres. ' 

(i) Cet innocent , dont Harbier Daucoutt 
prit la défenfe , eft le malheureux le Brun, 
aceufé d’tm affadinat qu’il n’avoit pas commis , 
eon damné à mort par ks premiers Juges , 6c 
mort en prifon des fuites de laqucftK>n.afFreufe 
que les féconds Juges lui firent donner , pour 
tirer de lui Taveu de fon prétendu crime II n’y 
a point de Magiflrat qui ne doive trembler en 
prononçant une Sentence de mort , quand il 
aura lu les Mémoires pour k contre cet 
fortuné. 
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V pagnie j c’eft, Mefîieurs, en ce point 

V feul que je ne lui cede pas , & que 
» j’efpere même le furpafler «. On a 
imprimé dans des Ana^ que cet Elo^e 
de Barbier Daucourt n’avoit point été 
prononcé par TEvêque de Noyon , qui 
s'étoh fait une loi de ne jamais louer de 
'Roturiers i & l’on ajoute que l’Aca- 
démie , juftement ofFenfée de cette 
réticence , exigea que l’Eloge fût ré- 
tabli à limpreffion. Cette fable fera 
fuffifamment détruite , û l’on fait at- 
tention à la phrafe qui , dans le Dif- 
cours imprimé , fuit immédiatement ce 

3 u’on vient de lire ; phrafe qui a évi- 
eminent été prononcée , & qui paroît 
jiécefTairement liée à , ce qui précédé. 
» Vous le voyez , Meflieurs, dit le Ré- 
V cipiendaire,.& je le fens encore plus; 
» je tremble de peur, & je fuis tranf- 
» porté de joie «. Ce langage n’eR celui, 
ni de l’orgueil , ni de la préfomption ; 
il ne paroît pas même être le mafque 
tranfparent d une fau/Te modeftie , mais 
l’exprelîion fincere* d’un fentiment na- 
turel &, vrai ; la vanité , qui fe déguife 
& fe cache , ne s’exprime pas avec une 
timidité fi naïve (1). 


(i) Ç’cn cft aifcz pour t^puuiiic encore à 
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Si M. de Clermont-Tonnerre paroît 
avoir loué fincérement l’Académicien 
auquel il fuccédoit , on prétend que la 
même franchife ne fe trouve pas dans’*^ 
la réponfe que l’Abbé de Caumartin , 
depuis Evêque de Blois , lui fit en 
qualité de Direél^eur. Cette réponfe 
parut à l’AfTemblée une ironie perpé- 
tuelle , & ce que nous appellerions au- 

5 ‘ourd’hui une efpece de perfifîage , où 
’on fe moquoit finement du Prélat en 

F aroiffant l’accabler de louanges, & où 
on paroit la viéiime pour l'immoler. 
Le Direéleur , témoin^de l’effet qu’avoit ‘ 
produit ce Difceurs j fe défendit beau- 
coup de l’intention maligne qu’on lui 
prêtoit J mais foit juftice, foit fatalité, ■ 
il eut le malheur de ne convaincre per- 
fonne ; le coup étoit porté, & le Public , 
grâce à la bonté qui lui eft naturelle , 
étoit prévenu fans retour : comment 

. . ■ J 1 , • • 

"" ^ • *Vï Cï J 

qucicjucs autres Jabricateurs d’aftccdotcs , qui,, 
prétendent que fi l’EvéqiJc de Noyon eut enfia 
la compJaifancc de rendre hommage à la mé- 
moire de fon PrédécefTcur , ce Rjt uniquement 
par la crainte qu’on lui infpira , que pour le 
punir de s’être difpenfc de ce devoir , fon Suc- 
ccrtcur ne lui renaît un jour l^parcille^ & ne 
lui rcFufar auifi le tribut déloges quc.réçU- 
meroient fes rèndres. ' ‘ 
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lui faire prendre pour un Eloge ce qui 
iie lui avoir paru qu’une Satire adroite 
& fourde , qu’il étoit fi flattë & fi con- 
tent d’avoir apperçue & dëmêlée ? 
Cette perfuafion generale fe trouvoit , 
par un nouveau malheur, fortifiée d’une 
opinion dont le poids étoit bien re- 
doutable , celle de Louis XIV lui- 
même, L’Abb» de Caumartin avoir 
parlé dansfonDifcours, de l’accueil que 
le Roi faifoit au Prélat , & en avoit 
parlé d’uiîe maniéré aflez équivoque 
pour faire croire qu’il afîbcioit le Mo- 
narque aux plaifanteries dont I Evêque 
de Noyon etoit foiivent l’objet parmi 
les charitables habitans de Verfailles. 
Le Monarque en effet ne dédaignoit 
pas de fe joindre quelquefois à eux. » M, 
y l’Evêque de Noyon , dit Madame de 
y Coulanges dans une Lettre à Madame 
y deSévigné, fait toujours l’amufement 
y de la Cour ; il fera reçu après-demain 
y à l’Académie , - & le Roi lui a dit 
y qu'il s'attendait a être feul ce jour-là<s. 
C’eft ainfi que le Prince effleuroit quel- 
quefois l’Evêque de Noyon ; mais la 
Majeflé Royale prétendoit rire toute 
feule , & ne trouvoit pas bon qu’on 
voulût changer en un trait perçant 
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l’ironie qu’elle avoir voulu légèrement 
aiguifer. Aufli les ennemis de l’Abbé de 
Caumartin ( car fon mérite lui en 
avoir fait plus d’un parmi les Ecde- 
(iaftiques Couriifans , qui voyoient en 
lui un rival pour l’Epifcopat ) ne man- 
quèrent pas de faire enviCstgcr au Roi la 
liberté que le Direéleur de l’Académie 
avoir prifcy comme un manque de ref- 
peél pour fa Perfonne : le Roi le crut , 
& le crut û bien , qu’il en témoigna 
ion mécontentement de la maniéré la 
plus marquée. L’Abbé de Caumartin , 
pour dter à la malignité publique la fa-- 
lisfaélion de faire plus en détail le cont- 
mentaire de fa harangue , prit le parti 
de ne la point donner à l’impreflion. 
Elle ne parut que long- temps après , 
lorfque la mort des perfonnesintéreffees 
eut détruit tout le piquant de cette pré- 
tendue Satire ; elle a même ofé fe mon- 
trer dans les derniers Recueils des Ha>- 
rangues de l’Academie , où l'on ne 
fonge plusguere à l’aller chercher. Ceux 
qui feroient curieux de la lire , pourront 
juger par eux-mêmes de l’imputation 
que l’Auteur a elTuyée. ( i ). Le fou- 

, , (i) Voyex la Noie (à). 
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verain Juge de nos penfees , devant qui 
l’Abbé de Caumartin a paru depuis 
long-temps , fait mieux que nous l’in- 
tention qu’il avoir infpirée à l’Ora- 
teur , & a prononcé fur ce péché 
fi l’accufé en eft coupable. Nous nous 
croyons pourtant obligés de dire , que 
fi le Direéleur eut deflein en cette 
occafion d’immoler bénignement le 
Récipiendaire à. la rifée publique, il 
eut un tort très-grave, & à l’égard de 
fon Confrère, &à l’égard defon Corps. 
Quelque jugement que l’Orateur de la 
Compagnie porte en fecret fur celui 
qu’il eft chargé de recevoir , lui eût-il 
refufé fon| futfrage , eût-il traverfé fon 
éleélion , Tût-il même fon ennemi , il 
doit oublier tout , dès qu’il fe trouve à 
la tête de la Société refpeélable qui 
vient d’adopter le nouvel Académicien 
fimple organe de fes Confrères en cette 
circonftance , & réduit à exprimer leurs 
fentimens , lors même qu’ils ne font pas 
les fiens , il eft , au moins pour ce mo- 
ment, voué , ou , fi l’on veut , con- 
damné à l’éloge , comme le Réci- 
piendaire l’eft à la timidité &. à la mo- 
deftie. L’Evêque de Noyon , ainfi que 
nous l’avons vu , avoit fait fon devoir 
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de Récipiendaire : nous laiflerons à 
décider fi l’Abbé de Caumartin fit fon 
devoir de Direél:eur. 

Les Compilateurs d’Ana ont encore 
débité, que l’Abbé de Caumartin avoit 
lu fon Difcours à l’Evêque de Noyon 
avant de le prononcer à l’Académie; 
que le Prélat ne s’apperçut pas de 
l’ironie perpétuelle qui en faifoit la 
fubftance ; qu’il n’en fut averti que par 
l’impitoyable Public , & que fes amis , • 

ou ceux qui feignoient de l’être , lui 
ayant marqué leur étonnement d’une 
lî lourde méprife , il répondit : Quand 
il m'a lu fon Difcours étais fi plein 
de moi f fi vide de lui , que je ne 
me fuis douté de rien ; réponfe qui a 
befoin , pour être vraifemblable , qu’on 
veuille bien fuppofer M. de Clermont- 
Tonnerre allez abfurde dans fa vanité , 
pout avouer qu’il étoit plein de lui , & 
pour ajouter que cette plénitude (qu’on 
nous paffe cette expreffion ) l’avoit fait 
tomber dans le piège le plus humiliant 
pour fon amour- propre. 

Mais ce qui répond viélorieufemcnt 
à cette Satire, fî c’en eft une , 6c même 
à toutes les autres , ce qui fait le plus 
grand honneur à celui qui pouvoit fe 
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croire ofFenfé ü cruellement &, ü pu- 
bliquement -par le Dire(îîeur même de 
l’Académie, c’eft que M. de Clermont- 
Tonnerre exerça contre loffenfeur 
( réel ou fuppofé ) la vengeance la 
plusedifîante & la plus noble. Le nouvel 
Académicien tomba dangereufement 
malade allez peu de temps après fa ré- 
ception ; voulant mourir en Chrétien 
& en Evêque , il délira de voir l'Abbé 
.de Caumartin , l’alTura qu’il oublioit 
tout ce qui s’étoit palTé , promit de lui 
en donner des preuves s’il revenoit à la 
vie , & les lui donna en effet dès que 
les'circonftances le permirent. Il folli- 
cita auprès du Monarque , avec plus de 
zele à la vérité que de fuccès , les hon- 
neurs de l’Epilcopat pour l’Abbé de 
Caumartin ; Louis XÎV , mécontent 
de fa harangue , s’obUina toujours à les 
ilui refufer ; il ae les obtint qu’après la 
mort du Roi dedans le même temps 
oii l’éloquent Gratorien Maffillon , 
conftamment écarté de l’Epifcopat fous 
Louis XIV .par les Jéfuites la Chaife 
iie iTellier ,.y étoit appelé par le 
■' Régent ; qui it.kvbit point de Jéfuite 
" pour Confedèur. L’Evêque de Noyon , 
quin’exidoif pius quandl’Abbé de Cau- 
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tnartin fut nomme Evêque , n’eut pa* 
la fatisfa^Hon qu’il méritoit , de voir 
le fuccès des généreufes démarches qu’il 
avoit faites en fa faveur ; mais les cœurs 
honnêtes qui tiennent compte à chacun 
de fes bonnes adions , avoueront du 
moins qu’avec tant de nobleife dans 
l’ame , M. de Clermont - Tonnerre 
peut être excufable de l’avoir quelque- 
fois pouflee trop loin ; car ne pourroit- 
on pas dire de l’élévation des fentimens , 
ce qu’un grand Poëte a dit de l’amitié ? 

Seul mouvement de l'ame où l’cxcis foie permis. 

M. l’Evêque de Noyon a donné dans 
plulieurs circonftances des preuves d’une 
fierté eftimable & bien placée : tout le 
monde fait fa réponfe à Louis XIV , 
qui , comptant avec fatisfadion parmi 
.fes domeuiques Jes plus grands Sei- 
gneurs de fon royaume , lui demandoit 
un jour , pourquoi la Maifoh de Cler- 
mont-Tonnerre , d’une' nobleife iî an- 
cienne , n’avoit été illuftrée par aucune 
Charge à la Cour ; C'e/l , dit l’Evêque 
de Noyon , parce qu^ mes ancêtres , 
étaient trop grands Seigneurs pour fervir \ 
. les vôtres. Il fit à ce Prince , dans une 
autre occafion , une réponfe encore ' 
, pliui 
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plus noble. Le Roi pafToit par Noyon , 
& les Mare'cbaux des Logis avoient 
marquédans l’Evêchë le logement d’une 
femme très-chérie du Monarque, mais 
qui ne pouvoir de'cemment habiter dans 
le Palais Epifcopal , & que le Prélat 
refufa d’y recevoir. Louis XIV lui fit 
avec douceur une efpece de reproche, 
du peu de galanterie qu’il avoir marquée 
dans cette circonftance : .Sire, répondit- 
il , vous ne me Vaurîei^ jamais par~ 
donné. Une autre réponfe du même 
Prélat , quoique fans doute peu obli- 
geante pour celui à qui elle s’adrefloit , 
mérite encore d’être rapportée , parce 
que la fierté s’y exprime avec une 
énergie peu commune. Un Duc & 
Pair, dont la dignité étoi: à peu près 
de même date que fa noblefle , c’eft- 
à-dire allez nouvelle , lui témoignoic 
fon étonnement de ce que les Pairs 
Eccléfiafiiques ( du nombre defquels 
étoit l’Evêque de Noyon) précédoient au 
Parlement les Pairs Laïques ; il ajoutoit, 
que les anciens Pairs du royaume (i) 


(i) Ces Pairs êtoicnt , comme l’on fait , le 
Duc de Boiirgoçnc , Iç Duc de Normandie , 
le Duc d’Aquicame , le Comte de Touloufc , 
Tome il. B 
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avoient autrefois , fans difficulté , le pas 
& la preTéance fur tous les Evêques dé- 
corés de la Pairie. Cela ejl vrai , reprit 
M. de Clermont-Tonnerre; mais vous 
ne pcnfe^ pas quil était alors plus ho- 
norable de Juivre des hommes tels que 
ceux'là , qidil ne te fl aujourd'hui de 
précéder des hommes tels que vous. A 
ces différens mots, foit de fierté, foitde 
véritable grandeur , nous en ajoiirerons 
quelques autres qui fuppofmr du tacd & 
de la fineffie. Un Prédicateur Jéfuite 
s’étoit imprudemment chargé de l’O- 
raifon funebre d’un Pré'at peu édifiant , 
dans laquelle il ne trouvoit , difoit-il , 
que deux points embarraffians à traiter, 
la vie & la mort du défunt ; cependant, 
comme il ne vouloit ni fcandaüfer les 
âmes pieufes, en louant à la face des 
Autels celui qui les avoit dégradés, 
ni outrager les mânes du Prélat , en 
jetant des doutes fur fon falut , il allé- 
gua une incommodité pour fe difpenfer 
de faire cette importune Oraifon fu- 
nebre. Ne dites pas, mon Pere , lui 
dit l’Evêque de Noyon , que vous êtes 


le Comte de Flandres, & le Comte de Cham- 
fagne, » 
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incommodé ^ dites que la matière efl 
incommode. Un homme de la Cour, 
que M. l’Evêque de Noyon étoit allé 
voir , lui ayant demandé à genoux fa 
bénédiélion , que le Prélat fe défendoit 
de lui donner , & le preflant avec les 
plus humbles inftances de lui faire cette 
grâce ; Mcnjieur , lui répondit-il en 
Jé béniffant , 'je vous donne ma com- 
pajjion. On raconte enfin que , durant 
une alTemblée du Clergé qui fe tenoit à 
Saint - Germain - en - Laye , quelques 
jeunes EccléfiafHques lui ayant propofé 
de faine les foirs avec lui de longues 
promenades , & enfuite de petits foii^ 
pers; Dites.^ répondit-il , de très courtes 
promenades , & des foupers auffi longs 
pour vous qii il vous plaira , mais non 
pas pour moii car j'ai encore plus d'ar- 
gent que de temps à perdre. ‘ 
f D’après ces traits , dont a/Turément 
aucun n’a pu partir d’un homme fans 
éfprit , peut-on fe perfuader que M. de 
Clermont-Tonnerre en air été dé- 
pourvu , au point de diéler lui-même 
à Ton Secrétaire , comme on l’a pré- 
tendu , les deux Mémoires pour fervir 
dfon Eloge-y que des Compilateurs 
ont publiés près de cinquahté ans après 

Bij 
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fa mort y Mémoires qui contiennent' 
des louanges , que l'amour-propre le 
p''us exalté oferoit à peine fe donner ea 
fecret, & que l’orgueil le plus ftupide. 
n’oferoit fe donner hautement ? Mous 
n’entrerons point ici dans le detail do 
ees deux Mémoires (i), dont le fécond 
fur-tout eft une efpece d’Hymne ou de 
Cantique , aufli étrange pour le fond 
que pour la forme > & lemblable aux 
Litanies de quelque Saint , ou à la profe 
d’une MelTe folennçlle. Quant au pre- 
mier Mémoire ( car il n’eft pas poflible 
d’ajouter la moindre foi au fécond ) , U 
n’eft point de Leéleur fenfé qui n’y dé- 
mêle ce que l’Evêque de Noyon peut 
avoir en effet dié^é innocemment , ôt 
ce que la trabifon de fon Secrétaire 
peut y avoir ajouté. Dépouillés de ce 
vernis de malice , digne amufeinent , 
gu petite vengeance d’un fubalterne , 
les faits que le premier Mémoire con-. 
tient peuvent réellement fervir à l’éioge^ 
de l’Lvêque de Noyon , & faire con- 
noîtrcvle bien réel donc fon Diocefe. 
lui efl: redevable. Ce bien confiftoit ea 
d’abondantes aumônes , en d’utiles éia- 


(î) Yoyc» la Note (0. 
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blifTemens pour les pauvres , en 
cellentes écoles fondées pouf l’inflruc- 
tion des jeunes Eccléfiaftiques ; tous 
ces aé^es refpeélables de charité & de 
vigilance épifcopale , alî'urent à la mé- 
moire du Prélat une cftime, que fa va- 
nité réelle ou prétendue ne fauroit lui 
faire perdre. 

On peut être furpris que M. de Cler- 
mont-Tonnerre , occupé comme il 
rétoit de tout 'faire fleurir dans fa ville 
épifcopale , & plein d’enthoufiafme 
pour l’éloquence , dont -on l’accufoit 
de fe croire le modèle , n’ait pas ima- 
giné , comme tant d'autres lui en doh- 
noient l’exemple , de fonder dans cette 
ville une Académie. Quelqu’un de fes 
détraéleurs a dit, que s’il avoit eu cette 
idée , il auroitfans doute fuivi les traces 
d’un Amateur diflingué par fa naif- 
fance , qui , vers le milieu du fiecle 
'pafTé, établit dans une de nos Pro- 
vinces une Société Littéraire , dont le 
principal Réglement étoit de n’ad- 
mettre pour Membres que ^fes Gentils- 
hommes (i), Nous répondrons à cette 
épigramme,que M. l’Evêque de Noyon 


^ (1) Voyez la Note (a'). 

B iij 
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eût été détourné d’un pareil projet, par 
la jufte crainte qu’une Compagnie û 
honorablement iiûîîtuée , n’eût à mon- 
trer plus d’écuffons que d’Ouvrages. 
Aufll cette Académie Provinçiale , û 
bien fournie de Gentilshommes , ôc 
qui avoir pris le titre de Fille de V Aca-- 
démie Françoife , mourut bientôt avec 
tous fes titres de noblefle ; & pendant 
le peu de temps qu’elle vécut , fon fier 
ou modefte filence fit dire à de mauvais 
/ plaifans , que nous avions en elle une 
très honncte Fille ^ bien pénétrée de fa 
naifiance, &. incapable , par l’élévation 
defes fentimens, affaire jamais partir 
d'elle. , ■> 

M. de Clermont-Tonnerre a bien 
mieux fait pour le progrès du goût , que 
d’établir dans Noyon une Académie de 
Gentilshommes ou de Roturiers : les 
Lettres lui ont une obligation plus 
réelle & plus durable , & c’eft ici 
l’objet qui nous intérefle le plus dans 
fon Eloge. De tous les Académiciens à 
qui leur rang a ouvert l’entrée de cette 
Compagnie , il eft un de ceux qui a le 
mieux juftifié , ou , fi l’on veut , le 
mieux ])ayé l’honneur qu’elle lui avoit 
fait. Nous lui devons la fondation du 
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Prix de Poéfie, qui a été' pour les jeunes 
Verfificateurs un 11 puiüant objet d’e'- 
-mulation. Il eft vrai que l’Académie a 
cru devoir changer , depuis plufieurs 
années, le fujet que le Prélat avoit pref- 
crit pour être la matière éternelle des 
vers prcfenrés au Concours , & qui 
étoit l’Eloge de Louis XIV à perpé- 
tuité ; mais par ce changement , la 
Compagnie n’a rien fait qui puilîé of- 
fenler , ou la mémoire du Fondateur , 
ou celle du Proteéleur augufle à qui 
elle eft fi redevable. Lorfque l'Evêque 
de Noyon fonda ce Prix , la Nation 
etoit pour fcn Iloi dans un enthou- 
fiafme univerfel. On croyoit de trèsi- 
bonne foi que toutes les bouches du 
fiecle de Louis XIV, &. toutes celles 
de la Poftérité , ne pourroient tarir lur 
fes louanges. Un Courtifan avoit même 
pouffé la fol ie de l’adulation , jufqu’à 
vouloir fonder une MelTe à perpétuité 
pour la fanté du Roi (i). Cette ido- 
lâtrie épidémique étoit pardonnable en 
quelque maniéré aux Sujets de ce Mo- 
rarc|ue, puifque les Etrangers même 
s’en rendoient complices ; car une Am- 


(i) Voyez la Note (?)• 
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baffadrice d’Efpagne à la Cour de Ver- 
failles, accueillie apparemment par ce 
Prince , difoit qti U fallait fe fouvenir 
quon était Chrétien^ paume pas adarer 
le ,Rai ; & un Anglois lui donnoit un 
éloge moins outré, mais beaucoup plus 
flatteur , en avouant que , s'il avait 
pu aimer un Rai j il aurait aimé celui- 
là. M. l’Evêque de Noyon partageoit 
bien fincérement TivrelTe de toute la 
France & prefque de toute l’Europe, 
& l’a même exprime'e d’une maniéré 
aufïi afFeélueufe qu’énergique dans fon 
Difco urs de réception. Sa tendreffe 
pour le Monarque étcit plus forte en- 
core que la vénération qu’il lui avoit 
vouée ; & un jour qu il fe trouvoit au 
coucher du Roi , où il étoit fort aflîdu , 
quoique feptuagénaire , ce Prince lui 
ayant repréfenté avec une forte d’in- 
térêt , que fon âge le difpenfoit défaire 
fa cour fi tard ; Üire , répondit-il , le 
cœur ne vieillit paint. Il n étoit donc 
pas furprenant qu’il cherchât à tranfi- 
mettre ôc à perpétuer dans tous les 
François , par fa fondation Acadé- 
mique , les tranfports dont il étoit fi 
vivement animé. Mais enfin la Com- 
pagnie , après avoir fatisfait durant près 
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^ cent ans , à l’intention fi louable de 
M, de Clermont-Tonnerre, après avoir, 
fi l’on peut parler ainfi , étouffe' fous les 
lauriers la cendre de Louis le Grand , a 
jugé qu’il étoit temps d’abandonner à 
la véracité de l’Hifloire le portrait d’un 
Prince trop fouvent loué par la flat- 
terie , & a réfolu de laiffer prefque 
'toujours aux jeunes Poëresle choix des 
fujets qu’ils voudroient traiter. 

Louis XIV fut pendant toute fa vie, 
ron feulement l’objet, mais fouvent le 
-Juge des Eloges Poétiques , fondés à 
l’Académie par l’Evêque de Noyon. Si 
dans la Piece qui paroifToit digne du 
iprix , foit pour la fineffe , foit pour 
la maffe des louanges , il fe trouvoic 
quelque trait , ou hafardé , ou fimple- 
ment équivoque , le Fondateur avoir , 
dans ce cas, impofé à fesConfreres une 
loi , qu’ils n’auroient pas manqué de 
s’impofer eux -mêmes , celle de con- 
fulter le Monarque fur l’endroit dou- 
teux ; & l’on fent bien que le con- 
fulter , c’étoit s’obliger d’avance à fuivre 
.fa décifion. L’Académie faifoit plus ; 
avant de publier le fujet du Prix de 
Poéfie , elle avoit foin de mettre ce 
fujet fous les yeux de fon Proteéleur , 

B V 
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pour obtenir qu’il l’agréât. Cette pré- 
caution avoit encore été exprelTément 
recommandée par l’Evêque ae Noyon ; 
& ce Prélat , une année avant fa mort , 
eut occafion d’éprouver combien la pré- 
.caution étoit lage & nécelTaire. En 
1700 , l’Académie avoir delîéin de 
donner le fujet fuivant ; Que le Roi 
poffede dans un degré fi éminent toutes 
les vertus , qu'il ejl impofilble de juger 
quelle ejl celle qui fait fon principal 
caraclere. Le Roi , tout aguerri qu’il 
étoit à l’adulation , trouva , dit un cé- 
lébré Ecrivain , ce coupd’encenfoir af- 
fommant , &. défendit que le fujet fût 
propofé. La Compagnie , craignant 
prelque autant ê avoir déplu au Mo- 
narque , que fl elle l'avoir offenfe' , 
prit le parti, par le confeil de M. de 
Clermont-Tonnerre, d’adoucir un peu 
l’éloge de la maniéré fuivanre ; Que le 
Roi réunit en jd p.rfonne tant de 
grandes qualités , qu il ejl difficile de 
juger quelle ejl celle qui fait fon prin- 
cipal caraüere. Le Roi jugea la dofe 
d’encens encore trop forte, quoiqu’on 
en eût ôté quelques.grains, enfinl’Aca- 
démie & 1 Evêque de Noyon , très- 
«ffligés de fe voir R tridemenc éconduits 
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dans les te'moignages redoubles de leur 
zele , propoferent en tremblant ce troi- 
fleine lujet : Que le Roi nejî pas moins 
■diJUngué par les venus (juifoiu l'hon- 
uùe homme , que par celles qui font 
les grands Hois ^ & la modefHe du 
Monarque , lad'e apparemment de lut- 
ter^ confentit au nouvel hommage que 
lui offroient des adorateurs û opi- 
niâtres (i). 

Nous n’avons pas cru devoir pafler 
•fous filence cette anecdote , qui ne 
pouvoit être mieux placée que dans 
l’ariicle du Fondateur du Prix dePoëfie; 
elle p.“ut fournir aux Académiciens vi- 
vans un objet de réflexions très-utiles 
pour eux, fans être néanmoins auffi 
ràcheufes qu’on pourroitle penfer pour 
la mémoire de leurs prédécefîeurs.Qu’on 
fe mette un moment à la place de ces 
derniers , qu’on envifage avec eux un 
Poi couvert de gloire , viéforieux du- 
rant foixante années , n’ayant point 
encore éprouvé les malheurs qui ter- 
nirent les dernieres années de fan 
-régné ; qu’on voye fur-tout en lui le 
Proteéleur des Lettres , le Bienfaiteur 



(i) Voycala Note (/), 
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de tous les talens , enfin le Créateur ^ 
pour ainfî dire , de fa Nation , & l’on 
excufera l’efpece d’apothéofe que lui , 
confacroit une Compagnie dont il 
avoit me'rité le dévouement à tant de 
titres L’efprit philofophique , moins 
enthoufiafle fans doute, mais qui, par 
fes lumières , efl également éloigné du 
fiel ôc de la baffe /Te , nous a appris 
que la vérité fimple loue mieux que . 
l’exagération & l’enflure, un Roi vrai- 
ment di^ne d’éloges ; & Louis XIV , 
moins célébré de nos jours , mais plus 
fainement apprécié fur ce qu’il a fait 
de grand & de mémorable , paroît mis 
enfin , par la voix publique, à la place 
diftinguée que méritent fes qualités 
réelles, & que lui confervera l’équi- 
table Poftérité (i). 

L’Eloge ou l’Apologie de ce Prince 
nous a jetés un peu loin de M. de Cler- 
mont-Tonnerre , auquel même nous 
ne revenons un moment , que pour le 
quitter fans retour. N ous délirons d’avoir 
fatisfait , ou du moins foulagé fon om- 
bre , dans l’article que nous venons de 


(i) Voyez la Noce { g ). 
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lui confacrer. Mais cette ombre nous 
faura gré du moins d’avoir aiîbcië à fa 
juftification celle d’un Roi , que l’E- 
vèque de Noyon rëvëroit avet juflice , 
&. avec lequel il a eu l’honneur de par- 
tager les traits de la fatire ; partage bien 
fait pour confoler fes mânes , & peut- 
être pour les enorgueillir. 


Notes fur VartlcU de François de 
Clermont-Tonnerre , Eveque 
de Noyon. 


(ü). ^ETTE réflexion, qui met à l’e'pi- 
taphe ou e'pigramme dont il s’agit le prix 

3 u’elle mérite , ferable nous permetrre 
e l’infe'rer ici , pour ceux de nos Lec- 
teurs qui peuvent aimer ces petits dé- 
tails ; fl eJle amufe un moment ces 
Lecfleurs peu difficiles , nous fommes 
sûrs au moins qu’elle eft trop groffiere 
pour fcandalifer les autres. 


j> Ci gît & repofe liuniblement 
ï> ( De quoi tout le monde s’étonne L' 
n Dans un fî petit monument 
?> Munfieur de Toniictrc en perfonne. 
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« On dit qu’entrant en Paradis, 

3> Il fut reçu vaille que^vaillc , 

3) Et qu’il en fortit par mépris , 

33 N’y trouvant que de la canaille. 

Un Chevalier de Tonnerre , neveu 
de l’Evêque de Noyon , s’étant fait 
Minime ( on fait que ces Moines man- 
gent tout à l’huile ) , quelqu un fit 
une chanfon , dont le Prélat etoit 
bien plus l’objet que fon neveu le 
Minime , & qui finifToit ainfi ; - 

33 Ce choix doit du Prélat Noyon 
33 Bien cchautFer la bile •, 

>3 Car pour fon illulltc Mailon 
33 C’eft une tache d’huile. 

{h) Voici cette réponfe de M. l’Abbé 
deCaumartin à M. l’Evêque de Noyon ; 
le Leéleur pourra juger de la malice ou 
de-la franchife des Eloges donnés par le 
Direéleur au Récipiendaire. 

Monsieur, 

» Si les places de l’Académie Fran- 
V çoife n’étoient confidérées que par 
» les dignités de ceux qui les ont rem- 
» plies , nous n’aurions ofé vous offrir 
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V telle dont v«us venez prendre pof- 
» feffion , & peut-être n’auriez- vous 
» pas eu vous-même tout l’emprelTe- 
y ment que vous avez te'moigné pour 

V l’obtenir. Le Confrère que nous avons 
y perdu ne devoir rien à la fortune, 
y JRiche dans toutes les parties qui font 
» un véritable homme de Lettres , il 
y n’avoit aucun de ces titres éclatans 
y qui relevent fon Succefleur. . . . 

» notre confolation feroit foible , fi el!e 
» n’étoit fondée que fur la différence 
y des conditions. Nous connoifîbns , 
y Monfieur , votre fang illufire , en 
y qui toutes les grandeurs de la terre 
y fe trouvent raffemblées. Nous vous 
» voyons revêtu de ce titre augufte 
y ( Pair de France ) qu’un de nos 
y Rois a dit être le plus glorieux qu’on 
y piit donnera un Fils de France, Nous 
y refpeélons en vous ce facré caraélere, 
y que le Fils de Dieu a laiile dans fon 
» Eglife comme le plus grand de tous 
y fes bienfaits ; & cependant , Mon- 
» fieur , ce n’eR pas à toutes ces qua- 
y licés éclatantes que vous devez les 
» fuffrages de Cette Compagnie, c’cfl: 
» à un efpric p.'us noble encore que 
y votre fang , plus relevé que vos litres. 
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» Nous ne craignons. point de vous d^- 
» plaire en vous dépouillant , pour ainfi 
» dire , de tant de grandeurs. Eft-ce 
» d’aujourd hui que vous marchez fans 
» elles ? &. la qualité d’Académicieii 
» eft-elle la première où vous êtes par- 
» venu , comme un autre homme qui 
» ne feroii pas né ce que vous êtes ? 
» C’efi un pompeux cortège qui vous 
» accompagne 6c qui ne vous mène 
» pas ] vous le prenez &. vous le quittez, 
» félon qu’il vous con\ient, & il eft 
» de l’intérêt de votre gloire de vous 
» en détacher quelquefois, afin que les 
» honneurs qu’on vous rend ne fuient 
» attribués qu’à votre feul mérite. La 
» place que vous occupez vous étoit 
» due depuis long-temps. Cette élo- 
» quence , dont nous fommes encore 
» éblouis , & dont vous avez créé le 
» modèle, vous accompagne par tout. 
» Ce n’eft point dans vos Harangues 
» ce n’eft point dans vos Sermons qu’elle 
» fe renferme , on la trouve dans vos 
» Lettres & dans vos converfations les 
» plus familières. Les figures les plus 
» hardies & les mieux marquées, celles 
» que les plus grands Orateurs n’em- 
» ploient qu’en tremblant , vous les 
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» répandez avec profufion , vous les 
» faites pafTer dans des pays qui juf-* 
» qu’ici leur étoient inconnus. Les Or- 
» donnances & les Inftruélions pafto- 
» raies , deftinées au feul gouvernement 
» des âmes , au lieu d’une fimplicité 
» néglige'e qu’elles avoient avant vous, 
» font devenues chez vous des chef- 
» d’œuvres de l’efprit humain. Pendant 
» que l’Eglife voit avec édification dans 
» vos fages réglemens la vérité de fa 
» doélrine , la pureté de fa morale , 
» l’intégrité de fa difcipline , l’autorité' 
» de fa hiérarchie , établie, foutenue, 
» & confervée dans le Diocefe de 
» Noyon depuis l’heureux temps de 
» votre épifcopat; nous y voyons encore 
>> les juftes allufions , les allégories fou- 
» tenues , & par-tout une méthode 
» qu’on ne voit point ailleurs , & fans 
» laquelle on fuivroit difficilement des 
>> idées auffi magnifiques que les vôtres. 

' » La véritable éloquence doit convenir à 
» la perfonne de l’Orateur. La vôtre ne 
» laiffie pas ignorer d’où vous venez & 
» ce que vous êtes. Si votre ftyle eft 
» noble , il eft encore plus épifcopal ; 
» par-tout il montre d’heureufes ap- 
» plications de l’Ecriture , de dotftes 


"1 
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» citations des Peres. Vous les polTe'dez 
.» tous ; &. s’il y en a quelqu’un qui fe 
» préfente à vous plus ordinairement 
» que les autres , c’elt par la fyrnpathie 
»i des imaginations fublimes , que la 
» Nature n’accorde qiî’à les favoris. 
» Que de puiirans motifs à l’Académie 
» pour vous choilir ! & quel bonheur 
» pour elle de pouvoir , en vous af- 
» füciant , fatisfaire en même temps à 
» la juHice, à l'on inclination , & à la 
» volonté de fon augalh Proteclear ! 
» Il fait mieux que perfonne ce que 
» vous va'ez ; il vous connoît à fond , 
» il aime à vous entretenir, & lorfqu’ü 
» vous a parlé, une joie fe répand fur 
» fon vilage , dont tout le monde s’ap- 
» perçoit. Il a fouhaité que vous fulîiez 
» de cette Compagnie , & nous avons 
» répondu à fes délirs par un confen- 
» tement unanime. Apres l’éloquent 
» Panégyrique que vous venez de faire 
» de ce grand Prince , je n’obfcurcirai 
» point par de foiblcs traits les idées 
» grandes ôc lumineufes que vous en 
» avez tracées. Je dirai feulement , que 
» pendant qu’il foutient feul le droit 
» des Rois &. de la Religion , il veut 
V bien encore être attentif à la perte 
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» que nous avons faite , & la re'parer 
» dignement , en nous donnant un 
» Sujet auquel fans lui nous n’aurions 
5 > janiais ofé penfer. C’eft à vous , Mon- 
'» fîeur, à joindre vos efforts aux nôtres, 
» pourlui en te'moigner notre profonde 
•» reconnoiffance «. 

" (c) Ces deux Mémoires ont été im- 

prime's en 1745 , dans un Recueil , 
connu fous le nom de Recueil (A), 
qui eft devenu affez rare. Les voici fi- 
dèlement copiés. On jugera, après les 
avoir lus, s’il eft poftîble que l’Evôque 
de Noyon , qui pouvoit être orgueilleu;c 
& même vain , mais qui n’étoit pas im- 
bécille , ait pouffé la fottifede la vanité 
jufqu’à faire un tel panégyrique de fa 
perfonne. 
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P. 


M É M O I R E pour fervîr à V Eloge de 
Alo/zyci^/z^///' F rançois DE Cler- 
mont - Tonnerre , Evoque & 
Comte de Noyon , Pair de France , 
di 3 é par lui- meme cl M. Lucas , 
Prêtre & Chanoine de la Cathédrale 
de Noyon , fo.% Secrétaire ( i ]. 


, M . l’Eveque de Noyon a 

été defliné, &», pourainfi dire^ appelé 
» à l’état Eccléfiaftique, dont il a préféré 
» la profeffion à toutes les autres. 

» z°. Il aémdiri & fait fes Humanirés 
» dans le CoVége de Clermont, chez 
■ » les PP. Jéfuires , oii il a remporté 
» des Prix , qui ont été les premières 
» femences des fruits que VEglife e/t 
» devait efpérer. 

30. » Il a fait fon cours de Philofophîe 
5> dans le College de Montaigu , où il 
» a fait publiquement un aéle de Maître- 


(i) Nous avons mis en italique dans ce 
Mémoire ce qui a sûrement été ajouté par le 
Secrétaire ou par quelque autre. 
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» ès-Arts , en préfence du Clergé de 
» France , & des premières perfonnes 
» de toutes les conditions. 

» 4". Il a étudié trois ans en Théo- 
» logie en Sorbonne, où il a été avancé 
» de licence ,• & il a fait tous fes aéles 
» & reçu le bonnet de Doéleur, auec 
i> autant iT éloquence que d' érudition. 

» 5®. Il a fouvent prêché dans les 
» plus fameufes Chaires de Paris, en 
» Sorbonne , & même un Avent au 
» Louvre, en préfence du Roi , avec 
» V approbation & L'applaudiJJement de 
toute la Cour. 

» 6®. En l’année fuivante 1661 , il 
» fut honoré p ar Sa Majefté de l’Evêché 
» Comté de Noyon , Pairie de France, 
» & facré en l’Eglife de Sorbonne , où 
'd a toujours donné des marques de 
y fon injigne piété , aujjl bien que de 
fa profonde dodrine. 

Ce Prélat a gouverné l’Eglife 
» de Noyon depuis trente-fix années , 
j> avec une Jollicitude 6* une applica-^ 
» tion incroyable. 11 y a d’abord établi 
» un Séminaire de Prêtres , de la Con- 
» grégation de la Miffion. il a fait en-* 
» luite de fréquentes vifites dans fon 
^ Diocefe , & tous les ans des Synodes, 



Eloge fpé- 
cifique & 
remarqiii- 
blc (*J. 


Enarra tôt 
viüorias, tôt 

f rxliapro qui- 
us in Chrijlo 

fuptrajli. 


Anicle lîn- 
gulicr & re- 
marquable. 
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>j dont on peut dire que les Ordon^ ' 
» nances Jont le plus parfait modèle de ' 
» la police eccUfuiJlique. 11 a toujours > 
» prêché dans chacune des églifes qu’il 
» a vifitées. Il a établi des Conférences . 
» dans tout fon Diocefe , auxquelles il 
» prélîde fouvent par lui-même, & '■ 
» réfout les difficultés propofées: Il 
» fandroit s'adreffer àlui-même , comme 
» Saint Grégoire de Nazfian^e inter-- 
» rogea autrefois Saint Bafile , pour 
» /avoir précifément les grands /accès 
» dont la divine Providence a couronné 
» /es travaux pour l'établij/ement & la 
» con/ervation de Vordre hiérarchique 
» que Jé/us-Chrifî a établi dans /on 
» Eglife , malgré tant d'objlacles , que 
» /on ^ele victorieux a rendus vains & 
» inutiles. 

' » 8*^. On peut dire que ce Diocefe 
» J'ert encore de réglé à tous les autres y 
» parce qu'il n'y en a point où la vérité 
» de la doctrine , l'intégrité de la di/-‘ 
» cipline , la pureté de la morale & 


(♦) Les Notes marginales font aufli inférées 
dans le Mémoire que nous tranferivons ; 3c pat 
conféquent attribuées au Prélat , qui n'*cn cft 
pas plus coupable que du refte. ^ ' 
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» l'autorité de la Hiérarchie Jbient plus 
» régulièrement obfervées ; ce qui fait 
qu encore à préfcnt lef dites Ordon- 
» nances font confultécs & exécutées 
» dans plujieurs Diocejes , & que les 
Mandemens en font recherchés de 
» tontes parts. C$s grandes vérités Jbnt 
))> prouvées authentiquement' par les 
» Brefs apofoliques que nos Saints 
» Heres les Papes Jnnocent X I , 
V Alexandre VI II & Innocent XII 
» ont adrejfcs à ce Prélat , en réponfe 
» aux Lettres Canoniques qu'il avoit 
» eu l'honneur de leur écrire. 

» Qui ne fait pas les grandes cha- 
» rites que ce Prélat fait tous les mois 
» en fa ville épifcopale y dans les neuf 
» Doyennés de fon Diocefe ^ où il a 
» établi neuf Vice-Gérens & générale- 
» ment par-tout , dans les calamités 
» publiques? 

' » Qui peut ignorer l'exemple prefque 
V) fin gulier qu'il donna pour le plus 
» libre & plus facile exercice de la 
» jurf diction volontaire & contentieufe 
» dont il fait tous les frais y pour notre 
» nullement à charge aux Minijlres 
« qu'il emploie y & qu'il récompenfe de 
» leurs peines , dans les occafions , par 
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» des établijfemens conjidérables , & 
» prportîonnés à leurs mérites , fuivant 
» l'exemple de Saint Paul , nemini 

V onerofus f 

» 9®. Ce Pre'lat a afîlfté à l’AfTemblee 
» gene'rale du Clergé de France , en 
» Tannée 1675 , où il fit plufieurs Ha- 
» rangues 6* Dif cours , jouvent fur le 
» champ, & remplis d' une érudition fur~ 
» prenante ; il eut même l’honneur de 
» porter la parole à Sa Majefté , au 
» nom de l’Eglife de France; &. depuis 
» peu encore , avec le meme fuccès , 
» dans l’AfTemblée de 1695 , dont U 
» fut élu Préfident par le concours & 
» le fuffrage de toutes les voix. 

» 10^. Le travail de ce Prélat ejl 
» prefque infini , & le Public attend 
» avec impatience le grand ouvrage de 
» fon Commentaire myflique & moral 
» des deux Tefiamens de Dieu & de 
» Jéfus-Chrifi ; Commentaire myflique , 
» qui prouve que chaque figure de 
» V Ancien Tefiamen^fl un myfiere\ 
» Commentaire moral ^ qui fait voir que 
» chaque Hifioire efi un exemple : Ou^ 
» vrage achevé & confoinmé en telle 
» forte, quil épuife toutes les matières 

V des faintes Ecritures , depuis le com^ 

» mencement 
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» mencement de la Genefe ju/quà Ut 
» fin de i' Apocaly P fe. 

V L'efiime particulière dont Sa Ma- 
» Jtfié honore ce Prélat , doit faire une 
» des principales parties de fon éloge i 
» & lés preuves en font éclatantes & 
» folides , par la Charge de Conjeiller 
» d'Etat , oh ce Prélat fe fait ad- 
» mirer toutes les fois quil y parle ; 

> par la place de V Académie Fran- 

V çoife , oh il efi fouvent r Arbitre & 

> le Juge , aufji bieu que le témoin 
de l'éloquence de cette célébré Com- 

V pagnie ; & nouvellement par i'Ordre 
du' Saint- Efprit ^ <qui fait Vuri des 

V plus 'beaux omemens de la Prélàturc 
:» Françoife «, 
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' I ï\ 

t • • 

M É M O I R E plus apocryphe encore 
' que U précédent , 6* qui paroit 
entièrement fabriqué d'un bout à 
• l'autre, 

i\ i\ ' t ^ \ 

,j*. V^E Prélat eft élevé au fouverain 
• degré de la gloire., ainfi que du mérite. 

'2®. L’E^ife diocéfaine le, regarde 
.'Comme fonpere; i ' • 

'1 La Provinciale comme fon orne- 

‘. 3 mentj \. • , : i . . ^ ^ 

7 -La 'Nationale pommé fon 'organe; 

' L’Univerfelle comme fa lumière. 

3°. Les Séminaires Ip reconnoilTent ' 
pour Inftituteur ; 

Les Monafleres pour Réformateur ; 
Les Hôpitaux .pour ^Bienfaiteur ; 

Le Pal ais Epifcopal poür Reftaura teur. 
4®. L’Ecriture^le■;f■lgardç comme 
fon Interprète i ' 

La Religion- coirtme fon Prédi- 
patenr j 

La difeipline comme fon Défenfeur, 
Et la Sorbonne comme Doéleur. 

5®. Le Clergé fe vante de l’avoir 

|K)Hr Préfîdent ; 
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La Cour pour Comte j 

Le Sénat pour Juge ; 

. La France pour Pair. 

6®. L’Etat l’honore comme Cou- 
lèiller ; 

L’Ordi;e comme Commandeur ; 

L’ Académie comme foii Oracle , * 

Et le Monde comme un prodige. 

On nous alTure dans le Recueil d’oii 
ces deux Mémoires font tirés , qu’ils 
font copiés fidèlement fur l’original , 
écrit de La main du fieur Lucas , Secré- 
taire de ce Prélat. Cela fe peut ; mais 
il faudroic encore , pour rendre cef 
Mémoires authentiques , que celui qui 
les a copiés fur le prétendu original , 
les eût entendu diéler par l’Evêque de 
Noyon à fon Secrétaire. Jufqu’à ce 

3 u’on en ait la preuve , fes Coafreres 
e l’Académie. & du Clergé ne font ils 
pas en droit de crier au menfonge ? On 
peut en dire à peu près autant de la 
prétendue réponfe que le Prélat fit à 
un Cordelier, qui, lui ayant dédié une 
Thefe , lui demanda fi Jes titres de Sa 
Grandeur étoient tels qu’il le falloit : 
Vous ave^ , lui dit l’Evêque de Noyon , 
oublié une chofe ejjentielle ; viro in 
Scripturis fOtcnûÉno ; .homme puifi- 
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Jamment verfé dans les Ecritures ; &' 
on ajoute qu’il travailloit à un Com- 
mentaire fur la Bible , dans lequel ii 
fe vantoit d’expliquer des palTages que 
les Peres , félon lui , n’avoient point 
entendus. 

"M. de Clermont-Tonnerre, avant 
d’être nommé a l’Evêché de Noyon , 
en avoir eu trois ; ayant été voir un 
autre Prélat après fa quatrième no- 
mination ,il fut étonne , tout fier qu’il 
«toit , des marques extraordinaires 
d’honneur &. de refpeél que lui rendoit 
fon Confrère ; il ne put s’empêcher 
d’en témoigner quel(jue furprife à cet 
Evêque , qui lui re^pondit ; C'ejl ^ 
Monjeigneur , que je vous regarde 
comme L' A [f emblée du Clergé de France, 
Si l’Evêque de Noyon pouvoir être, à 
jufle titre, l’objet de cette plaifanterie, 
on conviendra du moins qu’elle ne lui 
étoit pas particulière , & que plus d’un 
Prélat François pouvoit alors la par- 
tager. 

(d) Quelque bizarre que paroi/Te 
avec jufhce cette idée d’une Académie 
de Gentilshommes , on a voulu , dans 
jje ne fais quelle brochure, donner des 
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ëloges au Fondateur d'une Socie'te Lit- 
téraire , û noblement ignorante. On 
prétend que fon motif dans cet éta- 
bliifement , étoit de tirer en effet de 
Fignorance une Nobleffe oifive , & de 
îui faire aimer les Lettres. L’intention^ 
étoit louable fans doute ; mais il faut 
connoUre avant que à' aimer ; & ap- 
prendre à lire avant que d’apprendre à 
écrire. L’Académie de Gentilshommes- 
auroit eu befoin d’un College de Gen- 
tilshommes , qui lui fervît , pour ainfi 
dire, de Séminaire, où fes Membres 
futurs allaient prendre de bonne heure 
le goût du favoir & de l’étude. On peut , 
à toute rigueur , exiger des quartiers 
pour être admis dans un Chapitre de 
Chanoines ; mais c’efl un plaifant projet 
que d’en exiger pour une Académie; 

Si nous en croyons (quelques Relations 
de Voyageurs , on n eft point reçu en 
Italie chez les Bénédiélins & les Théa- 
tins , fî l’on n’eft pas Gentilhomme. 
Cette loi feroit encore plus plaifante 
que le Collège dont nous parlons. 

(c) Cette fondation d’une MefTe à- 
perpétuité pour la fauté du Roi , eft 
fans doute bien étrange ; mais ce qui 

C iij 
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l’eft encore plus , c’eft que , dans le 
temps où elle fut faite , elle ne parut 
pas trop ridicule ; &. comment auiÿ)it- 
elle pu le paroître k une Nation qui . 
fut témoin fans étonnement de l’Apo- 
the'üfe de Louis XIV , célébrée fi fo- 
lennellement par le Maréchal de la 
Feuillade, du vivant même de ce Prince ; 
de la Statue qu’il lui fit ériger dans la 
Place des \’ic 1 oires , avec l'infcripiion 
Viro ïmmoriali ; de la fomme qu’il 
laifTa pour faire brûler fans cejfe quatre 
fanaux autour de ce monument ( ce 
qui, heureufement pourle Fondateur &. 
pour le Prince, n’a pas été exécuté) ; 
enfin, du projet qu’il avoit de fe faire 
enterrer immédiatement au defTous de 
la Statue de ce divin. Maître , car c’efî 
ie nom qu’il lui donnoit ? Il eft vrai 
qu’il fut bien récompenfé de cette adu- 
lation. 

Cet homme , qui défiroit que fon 
cadavre fût foulé aux pieds par le Mo- 
narque , en fut en effet foulé aux pieds 
apres fa mort, mais d’une maniéré plus 
"cruelle pour fa mémoire. Il mourut en 
1691 , la même anne'e où la ville de 
Nions futprife : les Courtifans parloien* 
avec eûthoiifiafme , en préfence du Roi ^ 
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des grandes ckofes que ce Prince y 
difoient-ils , avait faites dans cette' 
campagne ( où Vauban conduifoit le 
fîége* & où Luxembourg cammandoif 
l’armee ). Il ejl vrai ^ dit le Roi , que 
cette année me fut à tous égards bien, 
favorable ; non feulement je prii Monsy 
mais la mort me délivra encore de trois 
hommes que je ne pouvais plus fouf- 
frir , Seignelai , Louvois y & la Feuil-' 
lade (i). Flatteurs des Rois , n’oubliesf 
jamais ce mot. 

On fait que le Marquis de Marivaux,- 
Capitaine au Régiment des Gardes , 
dont le Maréchal de la Feuillade e'toit 
Colonel , paiîant avec fa Compagnie 
devant la Statue de Henri IV , pour fe 
trouver à l'inauguration de celle de la 
Place des Vidioires , dit à fes foldats : 
Mes amis ^faluons celui-ci y H en vaut: ' 
bien un autre. Le Mare'chal de la Feuil- 
lade rapporta ce mot au Roi , comme 
un trait fcandaleux d’irrévérence , & 
le Marquis de Marivaux eut ordre de 
quitter le fervice. Il eut été plus grand, 


(O Scignclai , mort le } Novcinbre 1650;; 
Louvois , Juillet 1691 ; ta Feuillade , Septem- 
bre x6^i. • . 
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plus digne de Louis XIV, de re'com- 
penCer cette franchife militaire; & l’on 
ofe croire que le Monarque , s’il eût 
été abandonné aux feuls mouvemens 
de fon ame , eût eftimé & diftingué 
celui qui donnoit k Tes adulateurs un (i. 
noble exemple. Aufîi le Marquis de 
Marivaux ofa-t-il apprendre à ce Prince,, 
combien, dans cette occafion, \t grand 
Roi avoir oublié de l’être. Privé de fon 
emploi & de toute efpece de récom- 
perffe , malgré fes longs fervices , il fe 
crut payé fuffifamment par le difeours 
qu’il tint k Louis XIV. Sire , Je viens 
remercier V otre Majejlé de ce qii après 
Vavoir fervie quarante ans , Elle m'a 
difpenfé de la reconnoijjance. La leçon 
fans doute étoit trop dure ; mais c’étoit 
le contre-poifon , peut être nécelîàire > 
“ des viles adulations de la Feuillade (i).. 


(i) Catirat fc vengea bien plus noblemcnr,.' 
loifc|Uc le Monarnue, lui ôtant le commanJe- 
menc de fes armées , pour le donner au Mar 
rêchal de Villcroi , tant de fois battu , lui 
offrit le cordon bleu , comme une efpece de 
confolation. Catinat le refufa , fous le faux 
pre'tcjtc <]u’fl n’dtoit pas en état de faire les 
preuves } mais en effet pour faire fentir aa 
Pj^ce qu’un Général qui a gagné-des batailles,, 
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De toutes les louanges dont Louis XIV 
fut enivré pendant fa vie , les plus cha- 
touilleufes pour.fon amour-propre,, 
étoiént celles qu’on lui donnoit aux dé- 
pens de fes plus habiles Miniftres. il fut 
très-flatté de quelques mauvais vers 
qu’on fit à la mort de Louvois , &. 
qui finilToient ainfi ; 

Il n’ell qu’un Louis dans le monde , 

Mats il e(l encore des Louvois. 


& qui fc voit (fi fgracié par des intrigues , & fa- 
crinc à des favoris, ne fe croit pas dédommagt? 
par une vainc décoration de Courtifan , Sc ne Te 
confolcpas comme un enfant avec des kochets. 

Catinat avoit au/fi été dans le Régiment des 
Gardes , dont Louis XIV', qui connoilToic fou 
mérite , avoit voulu le faire Major. La Fcuil- 
lade , Colonel de ce Régiment , n’aimoit pas 
Catinat , & ne dévoie pas l’aimer , car ces 
deux âmes n’avoient pas un feul point cam— 
niun par od elles fc touchalTent. Sire , dit U 
Feuillade au Roi, -Catinat efi propre a être 
Général d'armée , premier Miniflre, Chancelier ^ 
Contrôleur-Général, a tout enfin , excepté a être 
Major de mon Régiment ; 8c le Roi céda à 
la Feuillade. Il vaut mieux plaire que fervir, 
a très-bien dit la Motte. La plupart de ces faits 
font connus, & paroîtront fans doute étrangers 
à l’Hiftoire de l’Academie ; mais il eft bon de 
les rappeler à ceux qui les favent , & de lo9' 
, faire cotuioitrc à ceux qui les ignorent. > 

C T 


F 


5 S ■ Apologie de François^ 

Nous en avons rapporté un autre exem^ 
pie dans l’Eloge du Préfident Rofe. 

Mais la plus groffiere peut-être de 
toutes les adulations qui ont jamais 
retenti à fes oreilles , eft celle d’un 
Courtifan , qui ne rougi/Toit pas de 
dire ; Que le Roi étoit fait en tout 
comme un Roi élu; c’eft-à-dire ( car 
cette abfurde fottife a befoin d’un com- 
mentaire) , qu’une Nation éclairée , &. 
libre de fe choifir un Roi , auroit trouvé 
de préférence en Louis XIV , tous les 
talens , toutes les lumières , 6c toutes 
les vertus nécéflaires au trône. 

(y) Qu’il nous foit permis de failir 
ici l’occafion de l’encens tant prodigué 
à Louis XIV , pour faire aux Gens de 
Lettres d’utiles remontrances fur les 
éloges qu’ils accordent fi légèrement 
aux Princes , 6c prefque toujours avec 
une exagération n fafîidieufe. Non feu- 
lement la flatterie répand un nuage fur 
leur réputation d honnêteté 6c de fran- 
chife , elle peut même faire un tort 
irréparable à leur réputation littéraire. 
V elle' us y aterculus , cet Ecrivain û- 
plein d’efprii , ôc qui eft , fi on peut 
employer cette exprelËon , la miniature 


I 
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de Tacite , comme Florus eft celle 
de Sallujîe , auroit peut-être ête' mis 
par la Poflérité au rang des premiers 
Hiftoriens , s’il n’avoit fouillé fon Ou- 
vrage par les plus vils éloges de Séjan 
& de Tîbere. Ces éloges infpirent une 
telle indignation contre l’adulateur , 
qu’on ne lui fait aucun gré des louanges 
pleines de force & de noblelTe qu’il a 
données à Cicéron , ôc de fon éloquente 
déclamation contre Marc-Antoine : oit 
fent que ces louanges & cette décla- 
mation lui ont été diéfées par le me- 
prifable motif de faire fa co» à la 
ramille d’Augufte , 8c que le monu- 
ment même qu’il a élevé au défenfeur 
de la liberté , eft l’ouvrage de la fer- 
vitude 8c. de la baflelTe (r). Parmi nous, 
l’immortel Quinault , quoiqu'il ait cé- 
lébré un Monarque digne de louanges à 
bien des titres, quoiqu’il l’ait loué avec 

(1) Et comment Cicéron lui-même o’a-t-il 
pas rougi , non feulement des louanges <]u’il 
prodigue à Céfar , le deflrydtour de la liberté 
Koniaine, dans Tes Harangues pour Marcellus, 
pour Ligorius , & pour le Roi Dejotarus , mais 
des éloges qu’il donna enfuitc aux alTanins da- 
même Céfar , dans fa fécondé Pbilippique-i. 


c 
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une forte de grandeur, & fouvent avec 
fineffe,feroit aujourd’hui prefque ignoré, 
s’il n’avoit fait que les Prologues , d’ail- 
leurs très ingénieux , de fes Opéra Pro- I 

logues , où l’Eloge de Louis XIV eft 
porté julqu’à l’excès de la fadeur : auffi 
ont ils difparu du théâtre même , qui 
en a retenti fi long-temps. Ils y feroient 
aujourd’hui révoltans ou infipides, mal- 
gré toute 1 adrefîe & toute l’invention |l 
que l’Auteur y a mife. Rien , par exem- 
ple , n’eft plus ingénieux que l’idée du ' 
Prologue de Cadmus & d'Hermione; 
c’efl le,Soleil qui tue le ferpent Python • 
allufîon au Roi , dont la devife ( bien 
plus encore dans fes médailles que dans 
les aélions ) étôit le Soleil {\) , & aux 
marais de la Hollande , où ce Prince 
faifoit alors une guerre brillante ( car 
nous ne voulons pas l’appeler 
parce qu’il n’y a de vraiment glorieux 
que ce qui eft jufle , & que cette guerre 
ne l’éioiî pas ). Cependant, quel que 
puilTe être le mérite poétique de ce 
Prologue , qui. eft-ce qui le connoît 


(i) Voyez fur cette devife une des Notes 
de l’article de Charles Perrault. 
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.aujourd’hui l quieft-ce qui connoîtceluii 
' du Malade imaginaire^ compofë pour le 
même objet, & dans lequel Louis XIV 
eft compare à de Xs: neige fondue ^ donts: 
Us flots écumeux renverfent 
✓ 

Digues châreaux y villes & bois , 

Hommes & croupeaux à la fois ? 

Quel fujet de louanges pour um 
Prince , que cette horrible image de def- 
trudlion ? & quel dommage que les vers 
qui la peignent euflent été meilleurs t 
Eft-il un feul homme de Lettres qui: 
puilîe lire , fans affliélion , & fans- 
une efpece de honte , dans le Difeours 
de Racine pour la réception de l’Abbé 
Colbert à l'Académie , les propres. pa- 
roles que nous allons tranferire ? » Il 
» nous faut des années entières pour 
» écrire dignement une feule des ac- 
» tions.de notre Augufte Monarque.... 
» Cet Ouvrage, qui nous eft commun, 
9 ce Diélionnaire , qui; de foi-même^ 
» femble une occupation fi feche & fi 
V épineufe , nous y travaillons avec 
» plaifir. Tous les mots de la Langue, 
» toutes les f^llabes nous paroilTent 
y précieufes , parce que nous les re-_ 
y gardons comme autant d’inftrumens 
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jî qui doivent fervir à la gloire de notre* 
» augufte Protecteur «. Il eft bien' 
étonnant que les Princes foient toujours 
la dupe des louanges qu’on leur pro- 
digue , lorfqu’ils voient un fi grand, 
nombre de leurs Prédécefleurs en- 
cenfés pendant leur vie , & déchirés 
après leur mort. Hélas ! Comment peu- 
vent-ils croire à leurs flatteurs , eux qui 
ne font pas même sûrs d’être aimés de 
leurs MaîtrefTes ; malheur qu’ils par- 
tagent avec tous les hommes puilTaas, 
tous les hommes riches , tous les hom- 
mes célébrés ; en un mot , avec tous 
ceux dont l’attachement peut intérefTer 
ou l’ambition, ou l’avidité, ou l’amour- 
propre d’une femme ? Fontenelle , pour 
exprimer & pour peindre les coupables 
mouvemens de vanité , dont l’ame re- 
ligieufe de Louis XIV devoir fouvent 
être furprife au milieu de l’encens dont 
on l'enivroit , citoit volontiers les deux 
vers fuivans d’une Piece adreflee à ce 
Monarque , par un Poëte moins adu- 
lateur que les autrui : 

Le démon duellifte, & le blafphématciu , 

ChKcheut à fc venger par le démon Aacceur (i). 

(i), L’Auteur de ce s vers étoit-, à ce qu’on 






Digitized by Googic 




Di: Clermont-Tonnerre, dj? 

La Bruyere avoit ëtë encore plus cou'- 
rageux j car / dans la Prëface de foa> 
Difcours de réception à l’Académie 
Françoife , répondant aux critiques 
qu’on avoit faites de ce Difcours , il 
ofa , du vivant de Louis XIV, s’élever 
avec amertume contre les louanges 
données à ce Prince dans les Prologues 
de Quinault. Si ma Harangue , dit-il., 
eût été chargée de louanges fades & 
outrées^ telles quon les lit dans les 
Prologues d'Opéra , elle auroit moins> 
ennuyé Théobalde. Louis XIV fut in- 
formé de ce trait d’humeur, & ne s’en' 
offenfa pas. Cette viéloire fur fa vanité, 
valoit bien celles dont on lui a fait tant 
d’honneur , & qui étoient moins à lui. 
Orateurs , Poètes , Hiftoriens , Philo- 
fophes même ( car il n’eft pas jufqu’aux 
Philofophes qui n’aient befoin de cet 
avis ) , foyez en garde fur les objets ,, 
fur les motifs & fur la mefure de vo«. 
louanges. Un Monarque veut-il ap>- 


croit , le meme Batbicr Dancour,.que M. de 
Gicrmont Tonnerre avoit eu , difoit on , tant' 
de peine à louci , & que fes liaifons avec 
fort - Royal ne rendoient pas favorable ài 
Louis XIY» 
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précier les ëloges qu’on lui donn*e ? 
qu’il voie fi les Etrangers les ratifient.- 
Sujets, obéifiez à vos Princes, aimez- 
les quand ils le méritent; louez les quand 
FEurope joindra fa voix à la vôtre. Tout 
Ecrivain qui célébré un Prince vivant , 
deit avoir devant les yeux les Siècles 
futurs aflemblés en fa préfence , fi on 
peut parler de la forte , pour porter leur 
jugement fur les éloges que va tracer fa 
plume ; qu’il fe dife à lui-même , en fe 
voyant devant ce Tribunal redoutable : 
LaPoJlérué ra tïfiera- t-elle ce que j ‘écris ? 
Que penfera~t~elle àe V Idole & du Sa- 
crificateur ? S’il arrive , ce qui n’eft pas 
fans exemple , qu’un Prince qui a com- 
mencé par mériter l’eftime publique 6c 
l’amour de fes Peuples , aiffini par s’en 
rendre indigne ; l’Ecrivain qui l’a loué 
lorfqu’il le méritoit , & qui a celTé de 
fe louer quand il a cefîe d'être louable ^ 
doit marquer avec foin l’époque de fes 
éloges & celle de fon filence , s’il ne 
veut pas que ceux qui liront l’Hifioire 
le mettent au rang des âmes viles. Il 
doit imiter ce Philofophe ancien , qui 
publia le Panégyrique d’un Roi avec le 
titre fuivant : Eloge de tel Prince juf- 
^uen telle année. 
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Nous terminerons ces réflexions par 
un Apologue qu’on attribue à la Motte , 
& qui n’a jamais été imprimé. Il 
l’adrefîa , dit-on , à un j^eune Mo- 
narque étranger qui venoit de monter 
fur le trône , & qu’on accabloit déjà 
de louanges pour quelques aélions d’hu- 
manité qu’il avoit faites. 

' '■ ■■Il I— — ^ 

LE PERROQUET 

QUI NE FLATTE. POINT» 

F A B L 

vJn Enfant , fur le trône à dîx ans éleve , 
Annonçoit des vertus ; doute & frêle efpéiancc !: 

Ses Flatteurs en EiHoient un Monarque aciuvé j- 
Chacuii ptônoit fa bicnfaifance. 

Un Sage j entendant ces propos , 
îk à fou Perroquet apprendra quatre mots ^ 

Et dès qu’il vit le Roi paroître,. 

Vmt , l’Oifeau fur le poing , s’approcher de fon Mattreâ 
Mille cris répétoîent r Vive ce Roi fi ben /. 

Tour favorable , heureux augure! 

Oui , dit le Perroquet , pourvu que cela dure !' 

Jeunes Rois y de l’Oifeau' retenez la leçon. 

Ce que nous venons de dire aux 
Flatteurs des Rois, nous le difons de. 
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même aux Flatteurs de tous les genres 
& de toutes les. clafles , à tous ceux qui 
flëchiflent baffement le genoux devant 
la richefîe , le crédit ou le pouvoir. 

» On ne peut s’empêcher, dit M. der 
V Voltaire , ds plaindre Corneille , fon 
» Siecle , âc les Beaux-Arts , quand on 
» voit ce grand Homme , dans l’Epître 
y> dëdicatoire de Cinna , comparer à 
l Empereur Augufte le Financier 
» Alontoron. Si cependant la recon- 
» noiflance arracha ce fingulier hora- 
» mage, il faut encore plus en louer 
» Corneille que l’en blâmer ; mais il 
faut toujours l’en plaindre. . . On 
» n’eft pas moins afflige qu’un homme- 
» tel que Corneille , dans les vers qu’il 
» a adrefflës à M Fouquet a la tête de 
» fon (Edipe , n’ofe s’enhardir juf. 
» qu’à applaudir ce Surintendant. . . 
» Il eût mieux valu pour l’Auteur de; 
P Cinna, vivre à Rouen avec du pain bis 
» & de la gloire , que d avilir à ce point 
» fon hommage.’. . On ne peut trop 
5» exhorter les hommes de gënie , à ne 
s> jamais proftituerainfi leurs talens. On 
y> n’eft pas toujours le maître de fa for- 
» tune ; mais on l’eft toujours de faire 
» refpeëler fa médiocrité ôc fa paur 
» vretë «,. 
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Ceft ce même Corneille qui , en 
dédiant au Cardinal Mazarin fa Tra- 
gédie de Pompée , appelle ce Miniftre 
le plus grand Homme de Rome mo~ 
derne , un homme au deffus de V homme , 
& ajoute qu’en voulant peindre Pom- 
pée , Auffufte & les Horaces , c’eft le_ 
Cardinal Mazarin qii il a peint farts y 
peafer. 

» Je fuis affligé pour les Lettres , 
» pour vous & pour moi , difoit unt 

V Philofophe à un célébré Ecrivain , de 

> vous voir profterne' aux pieds de quel- 
» ques hommes orgueilleux & mé- 
» prifés , bien indignes de vos hom- 

V mages. Quand on lira leur nom tant 
» célébré dans vos- Ecrits , la Poflérité 
)>• demandera ^ l’Hiftoire ce qu’ils ont 
» fait , & l’Hiftoire répondra : Je n'en 
» fais rien; & la Poaérité en fera un 
5> reproche au PanégyrHle. Abandonnez- 
» les donc à l’oubli qui les attend; & 

» fouvenez-vous que , fuivant l’Oracle 
» de l’Ecriture , facrifier fur les hauts 

> lieux , efl une abomination devant le 
s> Seigneur, Vous croyez avoir beloin de 
» vous concilier leur chétive faveur , 

» pour vous ménager un appui contre 

vos ennemis j c’efl-à-dire que , pour 


6 S Apologie de Fr.'Wçots 
» vous garantir de Belzébuth , ^ous 
» brûlez une chandelle à Lncifer.Croyez 
y que Belzébuth n’en fera pas moins 
» déchaîné contre vous, & que Lucifer 
» en augmentera d’orgueil «. Il feroit 
utile pour les Lettres , qu’on recueillît 
dans un grand ou petit volume la plu- 
part des traits de ce genre , &c qu’on 
ajoutât à la fin de chacun , ces deux 
mots qui fe trouvent à chaque page 
d’un vieux Livre de dévotion fur lat 
mort , p&nfe:^-y bien^ 

{g) Nous ftra-t il permis d’ajouter* 
ici , après avoir mis à leur place les ^ 
viles adulations prodiguées à Louis XIV, 
le portrait également noble & julîe 
qu’a tracé de ce Prince un célébré 
Monarque de notre fiecle , dans un- 
Ecrit plein de fcns & de raifon fur les 
Satires que la vérité ou la mauvaife 
humeur fepennettent quelquefois contre 
lies têtes couronnées ?.» Louis XIV, dit. 

» l’illuftre Frédéric , ne méritoit ni le»^ 

» louanges outrées, ni les injures atroces 
» dont fes adulateurs ou fes ennemir 
» l’accablerent. Elevé dans l’ignorance, 

» fes premiers amufernens furent de 
» ikrvir la MelTe au Cardinal Mazarin.;. 
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■» il étoit ne avec un fens droit & une 
9> ame fenfible à l’honneur ; mais plus 
» vain encore qu’ambitieux , ce Prince , 
» qu’on accufa d’afpirer à la Monarchie 
» univerfelle , e'toit plus" flatté de la 
y foumiflîon du Doge de Gênes , que 
» des viéloires de fes Généraux. U eut 
» des foiblefles , & l’on condamnoit 
» comme un crime dans la conduite du 
» Roi , ce qu’on ne défapprouvoit pas 
*> dans celle du moindre de fes Sujets. 

Ce n’étoient pasfes amours qu’il falloir* 
» cenfureravec tant d'aigreur, c’étoient 
» les cruautés inouies qu’il laifla exercer 
y dans le Palatinat , où fes troupes 
y firent une guerre d’incendiaires tSc de 
y barbares ; c’étoit la révocation de 
»> l’Edit de Nantes , par laquelle il 
» priva fon royaume d’un grana nombre 
» de mains induftrieufes , qui portèrent 
V dans les lieux de leur afile leurs talens 
y & la haine de leurs perfécuteurs. Si 
> j’en excepte ces deux taches qui 
y obfcurcilTent la beauté d’un long 
y régné , quel reproche peut-on faire à 
y ce Roi qui entraîne des fatires auiîî 
y ameresque celles dont il a été l’objet ? 
y Ceux qui gouvernent la terre , mé- 
y ritent plutôt d’être plaints que. d’être 


JO Apologie de François 
» enviés ; ftns cefe obligés de vivre 
^ dans l’avenir par leurs réflexions , 

» de tout prévoir , de tout prévenir , 

» refponfables des événemens , maigre 
» ce hafard funefte qui fe joue de la 
prudence humaine , & qui rompt 
> Fouvent leurs mefures , ils ont bieit 
» plutôt befoin d’être encouragés dans 
î> leurs travaux , que révoltés par des Li- 
» belles «. Ainfi a parlé de nos jours un 
Prince , qui lui - même a été plus ^ 
•d’une fois l’objet de l’envie , de la ca- 
lomnie & de la haine', & que le fuf- 
frage de l’Europe en a li glorieufe- 
ment dédommagé. Mais ce qui met 
le comble à la gloire de Louis XI Y , 
c’eft d’avoir été loué par le fameux 
Prince d’Orange, fon plus mortel en- 
nemi , dans la Harangue que ce Prince 
fit à la Haye le 5 Février 1691 , en 
préfence de tous les Princes ligues 
alors contre la France , c eit-a-dire , de 
prefque toute l’Europe. Il exalta dans 
cette circohftance le courage &. la fa- 
' cefTe du Monarque , l’appela le plus 
puifTant des Rois , b terreur & le mo- 
dèle de fes ennemis (i). On ne connoit 

(0 Je ne fais , difoh eacerc le Prince 
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peut-être pas aflez la réponfe du même 
Prince à un de fes Courtifans , qui , 
dans le temps où Louis XIV^ s’attacha 
à Madame de Maintenon , & donna 
le Miniftere de la guerre à M. de Bar- 
bezieux , difoit avec une plaifanterie 
amere , quon n avait jamais vu de 
Monarque avoir une fi vieille Maîtrefie 
& un fi jeune Miniflre. V ous deve:^ 
en conclure^ répondit le Prince , qu'il 
nefi gouverné ni par Vune ni ^ar 
Vautre. De pareils éloges faifoient bien 
plus d’honneur à Louis XIV, que toutes 
les baflelTes de la Feuillade & les flat- 
teries de Defpréaux. Il auroit paru bien 
plus grand, s’il n’eût jamais été loué que 
par les ennemis. 


d'Orangc , pourquoi ton me regarde comme 
un fi grand ennemi du Roi de France ; car 
perfonne ne lui marque plus d'eftime que moi ^ 
des qu'il a donné un ordre pour fes troupes , 
je le fais exécuter dans les miennes , ti* je 
F imite en tout. 



ELOGH 
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DE . 

JEAN-RENAÜD 

DE SEGRAIS, 

NÉ à Caen le ii Août 1624 , 
reçu à la place de François le 
Metel de Boisrobert , le 
Juin i66a , mort le 25 Mars 1701. 

Son talent , ou , fi l’on veut , fon 
ardeur pour la Poëfie , fe montra de 
très-bonne heure : à peine âge de dix- 
huit ans , & n’étam point encore forti 
de faf Province , il fit une Tragédie de 
la Mort d'Hyppolite , & quelques au- 
tres Ouvrages en vers , qui furent très- 
accueillis par %ês compatriotes. Peut- 
être fe propofoit-il fecre'tement, fans 
trop s’avouer ï lui- même cette pré-» 
Tome II. D 
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tendon , de foutenir fur le Parnafîe 
l’honneur de la Normandie , à qui la 
France étoit alors redevable des deux 
plus grands Poètes , ou plutôt des deux 
ieuls qu’elle eût encore produits , Mal- 
herbe & Corneille. Mais le jeune Ver- 
fificateur ne tarda pas à reconnoître la 
foiblefle de fes premiers elTais, lorfqu’il 
fut venu à Paris , où quelques-uns des 
Ecrivains célébrés qui ont tant illuftré 
le Siècle de Louis XIV , annonçoient 
déjà la gloire de ce Siecle à jamais mé- 
morable , & faifoient briller aux yeux 
de la Nation, encore barbare, la pre- 
mière aurore du bon goût (i). 


(i) Pour l’honneur de l’Académie , il nous 
(cra permis d’obfcrYcr que , dans cette enfance 
de la Poéfie Françoife , un des plus anciens 
Membres de la Compagnie , Philippe HaherP 
( qu’il ne faut pas coifondre arec Gcrmaia 
Habert de Scrizy, autre Acadétnicien afléz obf- 
cur ) , avoic fait un Poeme de la. Mort , où l’oa 
trouve d'alTez beaux vers pour le temps ^ nous 
ne citerons que les premiers, qui font afle» 
"connus. 

■ious ces climats glacés , oti le flambeau du monde 
J.pand avec regret fa lumière féconde j 
Dans une île déferte efl un vallon affreux , 

Qui jamais n’eut du Ciel un regard amoureux. 
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Il entra, en qualité de Gentilhomme, 
au fervicc de Mademoifelle , fille de 
Gallon , fit mérita long-temps , par 
fon attachement fie par fes fervices , 
Tellime fie l’amitié même de cette Prin- 
celîê ; mais après vingt-quatre années 
de faveur fit de confiance , il eut le 
malheur de lui déplaire , pour avoir ofé 
défapprouver le mariage qu elle vouloir 
faire avec le Duc de Lauzun» L’événe- 
ment fit voir , mais trop tard , que Se- 
grais avoit mieux penfe quelle ; néan- 
moins , fit peut-être par cette raifon 
même , elle ne lui pardonna pas , fi| 
le relTentimentqu’elle eut toujours d’un 
fl fage fit fi inutile confeil, s’ell confervé 
dans fes Mémoires , où elle appelle Se- 
grai» une maniéré de bel-efprit ; juge- 
ment de Princeffe fit de Princelîe 
irritée , à qui la médiocrité de fon 
génie , fi marquée dans les Ouvrages 
que nous avons d’elle , n’avoit pas ac- 
quis le droit d’afîigner les places au mé- 
rite fit aux talens. C’efl un droit, il efl 


Li , fui de vieux cyprès dépouillés de yetdure , 
Habitent les oifeaux de malheureux augure ; 

La terre pour route hetbe y produit des poifons , 
\ Et l’hiver y tient lieu de tûuces les faifous. 

Dij 


76 Éloge 

vr^i , que les Grands ont voulu plus 
dune fois ufurper; mais dont ils n’ont 
pu , lieureufement pour les Lettres , 
enlever au Public la propriété exclufive. 
Cette femme dédaigneufe & bornée 
avoit elle-même réfuté d’avance ce 
petit trait de fatire , en s’abailTant à 
emprunter la plume de Segrais dans 
quelques petits Ouvrages de galanterie 
dont elle s’occupoit , & qu’elle vouloit 
paroître avoir faits ; mais elle n’eut 
point recours à lui pour écrire fes Mé- 
moires , & on s’en apperçoit aflez. 

Au fortir de chez Mademoifelle , 
•Segrais fut accueilli par une femme 
plus faite pour l’apprécier, par Ma- 
dame de la Fayette , qui écrivit fous 
fes yeux les deux Romans célébrés de 
la Princejje de Cleves & de Z aide. 
Elle trouva dans les confeils & dans la 
critique de cette maniéré de bel-efprit , 
des fecours qui furent très-utiles à la 
perfeélion de ces deux charmans Ou- 
vrages J les fecours même furent alTez 
grands, pour qu’on ait fouvent attribué 
f’un & l’autre Roman k Segrais ; mais 
il n’a jamais héfité de les rendre à leur 
véritable Auteur , & les lui a toujours 
rendus avec la fincérité la plus franche, 
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fans emprunter, comme ont fait tant 
d’autres en pareil cas , le voile tranf- 
parent de cette modeftie hypocrite , 
qui a foin de mal jouer la difcrétion , 
Ôt qui en repoudant mollement uâ 
honneur dortt ^e n’eft pas digne , 
défire & fe flatte de n-’être pas crue fur 
fa parole. Il eft vrai que ces deux Ro- 
mans parurent d’abord fous le nom dé 
Segrais (i) : il en parloit même dans 
les premiers temps, comme de fon Ou* 
vrage , par ménagement pour le pré- 
jugé barbare qui régnoit alors ( & 
dont la Nation n’eft peut-être pas en- 
core trop défabufée) , qu’une femme dé 
qualité fe dégra'doit par le titre d’Au- 
teur, & aviliflbit fon nom en le met- 
tant fur la même lifte que celui des 


(i) » Madame de la F.ayctta , dit M. Huet 
n dans Cün Traité de l'origine des Romans , 
” négligea ft fort la gloire qu’elle mémoit , 
n qu’elle laitTa paroître fous le nom de Sc - 
9» grais I ton Roman de Zaïde. Je fuis en état 
M de prouver qu’elle en étoic l’Auteur , pat 
» l'original du Manuferit de ce Roniaii , 
»3 dont elle m’envoyoit les feuilles à mefure 
M qu’elle les compoiait. M. de Segrais a naillc 
» fois afluré lui- meme que cet Ouvrage étoif 
H uniquement de Madame de la Fayette «f. 

D iij ' 
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Corneille 6c des Racine. Mais lorfque 
le fuccès prodigieux des deux Romans 
eut fait délirer aux Courtifans même 
de les avoir écrits , Madame de la 
Fayette ola pour lors fe déclarer^ au 
rifque d’éprouver le^traits de l’envie , 
au lieu de ceux du ridicule ; 6t Segrais 
palTa tout au plus pour l’avoir aidée de 
les avis. ; _ . 

Nous fouhaiterions, pour l’honneurde 
fon talent , ou plutôt pour celui de la 
fenfibilité de fon ame , qu’il eût fourni 
l’idée de cet endroit admirable du Ro- 
man de Zaïde , où les deux Amans , 
qui font forcés de fe féparerpour quel- 
ques mois , 6c qui , en fe féparant , 
ne favoient pas la langue l’un de l’autre» 
l’apprennent chacun de leur côté durant 
cette abfence , & fe parlent chacun, en 
fe revoyant, la langue qui n’étoit pas la 
leur. Il n’y a peut-être dans les Anciens , 
qu’on aime tant à préférer aux Mo- 
dernes , aucun trait d’un fentiment aufîi 
délicat , 6t d’un intérêt aufli tendre. 
L’Ecrivain qui a imaginé cette fituation 
fl neuve & fi touchante , 6c qui n’a pw 
la trouver que dans fon coeur, a montré 
qw’il favoit aimer i & ceux qui le fauront 
comme lui , fentiront en iifant dans 

«r 
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Zaïde la fcene charmante que nous 
rappelons ici , combien cette expreflion 
fîmple & vraie d’un fentiment doux 
ôc profond , eft préférable à la Nature 
faûïice ou exagérée de tant de Romans 
modernes. Mais quelque défir que nous 
ayons de faire honneur de ce trait au 
cœur de Segrais , ne l’enlevons pas à 
Madame de la Fayette : c’eft dans 
l’ame d’une femme qu’.il a dû naître ; 
elles connoiflent bien mieux que nous» 
il l’on peut s’exprimer de la forte , ces 
finejfes de paflîon , peu faites pour 
l’ame violente des hommes , de ceux 
même qui ffvent le mieux fentir & ex- 
primer l’amour. D’ailleurs , fi l’ame de 
Segrais avoit eu le degré de fenfibilité 
qui a fait imaginer cette dêlicieufe en- 
trevue des deux Amans , on trouveroïC 
au moins quelques traces d’une fenfi- 
biliré fi exquile dans quelques autres 
Romans dont il efi réellement l’Auteur; 
mais par malheur, ces Romans, dénués 
d’intérêt & de vie , & dont on a oublié 
jufqu’au titre , décéleroient , fi on les 
lifüit,le peu de talent qu’il avoir pour 
ce genre d’écrire (r). Il n’eft pas le 


(i) Un fcul de CCS Romans de Segrais , Us 

D iv 


go ÉLOGE 

premier Ecrivain à qui on a fait honneur 
des productions d’autrui , & qui n’a 
que trop montré par fes propres Ou- 
vrages , qu’il n’étoit pas afTez riche de 
fon propre fonds pour avoir des préfens 
à faire. 

Après avoir pafTé plus de trente 
années dans le tourbillon du monde & 
de la Cour , il fe retira a Caen , fa pa- 
trie , pour y cultiver les Lettres en paix 
& en liberté. Il s’y maria avanta- 
geufemeat , & s’y forma une fociété 
agréable fit choifie ; il raffembloit chez 
lui les Membres les plus eftimables de 
l’Académie de Caen , à laquelle il re- 
donna une efpece de vie , après la lan- 
gueur où elle étoît tombée par la mort 
de M. de Matignon , fon Protecteur. 
On traitoit dans cesféances,des matières 


Nouvelles Fratifoifes , peut mériter quelque 
ciitioütc, non par lui-méme, mais parce que 
l’Aitcur y peint, fous des noms fuppofes , 
quelques femmes de fon temps j encore ne 
peuc-on guere s’intére/Ter à des portraits traces 
par l'adulation , &c dont les originaux n'exillenc 
plus. Ceux qui leront curieux de ces portraits , 
devenus un peu gothiques , peuvent les voir 
dans le Journal ? qui a pour titre Bibliothèque 
des Romans , Septembre lyyy. 
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de Littérature , & quelquefois de 
Sciences exaéles. Tous les Membres de 
cette Com*pagHie , re'unis par l’eftime» 
& d autant plus attachés à leurs tra- 
vaux , qu’aucune loi ne les y contrai- 
gnoit , fe confultoient 6c s’éclairoienc 
mutuellement fur leurs Ouvrages. Se- 
grais y écoutoit volontiers , 6c parloit 
auffi avec plaifir quand fes Confrères le 
défiroient ; ils aimoient fort à l’ea- 
tendre , 6c difoient de lui , <}u il ny 
avoir quà le monter & le laiffer aller. 
Mais cette efpece de pendule favante , 
pour emprunter leur comparahbn , 
avoit un double mérite , affez rare dans 
celles de fon efpece , celui de répondre 
fans verbiage 6c fans écarts à ce qu’on 
fui demandoit , 6c celui de s’arrêter 
quand on le jugeoit à propos , ou 
quand elle jugeoit elle-même quelle 
avoit parlé aflez long-temps. 

On voulut tirer Segrais de cette re- 
traite , pour le placer auprès de M. 
le Duc du Maine , à qui on cherchoit 
un Inftituteur digne de cet emploi par 
fes mœurs 8c par fes talens. Le repos 6e 
l’indépendance dont jouiflbit notre Lit- 
térateur Philofophe , lui parurent pré- 
férables au pénible honneur d’éleYer un 


8* Éloge 

Prince, &c fur-rout k la difficulté' pref- 
que infurmontable de l’élever avec 
fuccès ; mais cette excul'e* fi excel- 
lente pour lui , ne l’auroit pas été pour 
les perfonnes puiffiantesqui le prelToient 
de le charger de ce fardeau ; elle eût en- 
core moins réuffi auprès du Monarque 
auquel le Duc du Maine devoit le jour ; 
Prince û accoutumé , par l’hommage 
de fes Courtifans , à regarder Tes défirs 
comme des ordres . & l’honneur d’ap- 
procher de lui comme la félicité fu- 
prême. Segrais fut donc obligé de cher- 
cher un prétexte plus admiïîîble de fon 
refus : il le trouva dans la furdité dont 
il commençoit à fentir les atteintes, ôc 

3 ui lui parut en ce moment une faveur 
e la Nature. On infifta néanmoins, en 
lui repréfentant qu’il ne s’agilfoit pas 
d’écouter fon Eleve, mais de lui parler. 
V expérience. , répondit-il , ma appris 
qiiil faut avoir à la Cour de bons 
jyeux & de bonnes oreilles. 

II demeura donc à Caen , au milieu 
de quelques- amis à qui il étoit cher , 
dont il preféroit la fociété à la fa- 
veur des Rois, hntre autres Ouvrages 
qui furent le fruit de cetre retraite , 
il compola la Traduéfion eu vers des 
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Gëorgiques de Virgile. Cette Traduc- 
tion avoit ëtë précédée long-temps au- 
paravant de celle de l’Enéide , du 
même Poëte , qu’il avoit imprimée 
durant fon féjour à Paris; il avoit pré- 
ludé à l’une &, à l’autre de ces ver- 
rons poétiques , par des Eglogues pu- 
bliées avant fon Enéide , & où , fans 
être Traduéleur de Virgile , il avoit 
elfayé d’être fon Imitateur. Mais foit 
Imitateur , foit Traduéleur , il faut 
convenir que Segrais eft relié fort in- 
férieur à fon modèle. Ses Eglogues ,• 
quoique célébrées par Defpréaux , ne 
font lues maintenant de perfonne , 
tandis que les Eglogues de fon com- 
patriote Fontenelle , tant décriées par 
le même Defpréaux , & dignes, à beau- 
coup d’égards , des critiques qu’on en a 
faites , ont' encore confervé quelques 
Leéleurs. On a dit, il eft vrai , & fans 
doute avec raifon , qu’elles montrent 
un peu trop fouvent , fous l’extérieur 
d’une Payfanne , la minauderie d’une 
Coquette ; mais elles ont au moins de 
la fiinefte & de l’efprit , qu’on pardonne 
aifément dans les genres même où la 
fiMcflè eft déplacée , parce qu’il n’eft ni 

D yy 
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faci’e ni commun d’être fin , même 
quand on le ferait mal- à propos. Auflî 
Segrais eft il bien loin de 1 être dans 
fes Fglogues , qui , écrites d’un ftylç 
traînant 6t' foible , n’offrent gaere 
que la monotonie ôt la langueur pref- 
que inféparables aujourd’hui du genre 
palloral. Ce genre eft en efftt fî 
éloigné de nos mœurs , qu’il paroît im- 
poftible d’y faire goûter à des Leébeurs- 
François la vérité & la fimplicité de la 
Nature : Defpréaux , admirateur paf- 
fionné des Bergers de Théocrire & de 
Virgile (quelquefois Pitres plus que 
Bergers), goûtoitpeu nos Bergers ima-. 
ginaires. Ce grand Poëte (i) préten- 
doit que l’Eglogue eft un genre où 
notre Langue ne peut réuffir qu’à demi ; 
que prefque tous dhs Auteurs y avoient 
échoué , 6c n avoient pas , c’étoit fon 
exprefiîon , feulement frappé à la porte 
de VEglogue. Il faifoit pourtant à Se- 
grais la grâce de l’excepter de la foule , 
ôc citoit même ces deux vers d’une de 
fes Egloguei , où il trou voit du fen» 
timent 6c du naturel ; 


(i) Voyez le Bolotana* 
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Ce Bsrger , accablé de fon mortel ennui , 

Ne fe plaifoit qu’aux lieux aulfi triftes que lui. 

^ais ces deux vers ne font pas une 
Eglogue , & font encore moins un 
Püëte. 

ISéaninoins cet Ouvrage de Segrais- 
eut un fucces general ; on peut même 
ajouter (ju il Je mêritoit , dans un temps 
ou il n y avoit prefque encore aucun 
bon modèle en poéfie : les nouvelles 
Eglogues parurent des chef-d’œuvres, 
après celles dé Marot & de Ronfard ; &. 
le progrès que l’Auteur avoit fait faire 
au genre pafloral fut loué , comme 
s’il en eût atteint la perfeélion. 

Segrais , non feulement dans fes 
Eglogues , mais dans fes Poéfies fu- 
gitives , a fait^quelques bons vers , k 
la vérité en petit nombre ; il en a 
même fait d’anez bons, pour que d’autres 
Poètes les aientgârésen les empruntant. 
Tel ert celui où il peint un cœur , qui 
des cruels tourmens de l’amour , eft 
tombé dan l’ennui plus cruel de 1 in- 
différence , & regrette les peines de 
fon premier état : . 

}e a’ccoii point ume , nuis j’étoû amoureint, ^ 
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Plus d’un Verfificateur a exprimé le^ 
même lentiment , aucun ne l’a rendu 
d’une maniéré ü naturelle & fi vraie. 
Mais ni ce vers , ni aucune de fes co- 
pies n’approchent de 1 expreffion fubli- 
me & connue d’une Aélrice célébré , 
qui , en fe rappelant les chagrins rnor- 
te!s que lui avoit caufés dans fa jeu- 
nelTe un Amant paflionnément aimé, 
s’écrioit avec un fentiment profond de 
plaifir & de douleur , 

! c était le bon temps ^ yétois 
bien malheureiife ! 

La Traduélion de l’Enéide avoit reçu 
dans fa nouveauté les mêmes applau- 
diflemens que les Eglogues , & depuis 
elle a fubi le même fort , celui d’un 
oubli prefque total. On a reproché a 
cette Tradnélion beaucoup de contre- 
fens ; mais le plus fâcheux de tous , & 
le plus incuralîle, parce qu’il eft con- 
tinuel , c’eft que le Traduéieur y eft 
par tout trop au delTous de fon original; 
par-tout il uibftitue à la noblefle , à la 
douceur , à l’élégance , à l’harmonie 
de Virgile, une verfificatîon lâche &. 
négligée , le plus fouvent fans vigueur, 

' & quelquefois dure' qaaad elle Teut 
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avoir <le la force (i). Le principal mé- 
rité du Tradiu^leur, c’eft d’avoir fend 
que Virgile perdroit trop à n’être rendu 
qu’en profe; mais il devoir fentir ew 
même temps, quec’etoitauxDelprêaux 
& aux Racine à le faire parler en vers. 
Heureufement pour Segrais , ces deux 
grands Hommes , qui avoient êtê plus 
timides que lui , lui pardonnèrent l’au- 
dace de fon entreprifc , & même l’en- 
couragerent par leur fuffrage ; le Pu- 
blic , auquel ils donnoient alars le ton , 
mais qui, éclaire depuisfur leurs propres 
jugemens par la leélure de leurs chef- 
d’œuvres , n’eût reçu qu’avec froideur 
la nouvelle E'néide quelques années plus 
tard , la reçut alors avec indulgence , 
& même avec accueil : il crut devoir 
ce bon procédé aux efforts de l’Auteur, 
à fon zele pour Virgile & pour notre 
Langue , & fur-tout à la fupcriorité de- 
fon travail fur toutes les Traduclions en 
vers François, dont la Poéfie ancienne 
avoit julqu’alors été déshonorée. 

On peut porter un jugement fem- 
blable de la TraduClion des Géori 


(i) Voyci la Note (a). 
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giques , qui n’a paru que long-temps 
après la mort de Sej^rais. Nous devons 
même ajouter à cette critique , que les 
reproches de foiblelTe & de médiocrité 
qu’on eft en droit de faire à cet Ou- 
vrage , n’ont plus d’excufe dans la dif- 
ficulté de la matière , depuis que M. 
l’Abbé de Lille a eu le bonheur & la 
gloire de la furmonter , par la bellç 
Traduélion en vers qu’il nous a donnée 
de ces mêmes Géorgiques; Traduc- 
tion qui répond enfin d’une maniéré 
viélorieiife au reproche que les Etran- 
gers faifoient à notre Langue & à notre 
roéfîe, de ne pouvoir rendre celle des 
Virgile & des Horace. Cette Traduc- 
tion a eu le double avantage d’être 
louée par tous les bons Juges, & at- 
taquée par des hommes qui n’avoient 
' pas même le droit d’être jaloux : l’Aca- 
démie Françoife leur a répondu pour 
M. r Abbé de Lille , en l’adoptant parmi 
fes Membres (i). La Traduélion qu’il- 
a entreprife de l’Enéide , prépare an 
nouveau tourment à l’envie , & de 
nouvelles fottifes aux mauvais Cri- 
tiques. 

(i) Voyez la Note (i). 
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La fociété de Segrais éioit très- 
agréable. Une Littérature étendue , 
cnoi/ie 6c variée , beaucoup de vivacité 
dans l’efprit , des anecdotes piquantes , 
ou fur la Cour qu’il avoit habitée , ou 
fur les Hommes célébrés qu’il avoit 
connus, lui fournilfoient dans la con- 
verfation mille traits intéreflans , donc 
il augmentoit le prix par l’à-propos qui 
les amenoit , 6c par le tour qu’il favoic 
y donner (i). Plufieurs de ces traits ont 
été publiés après fa mort , dans un Re- 
cueil qui a paru fous le titre de iSle- 
graijîana. Mais prefque tous ont perdu 
dans cette compilation , froide oc in- 
forme , l’agrément qu’ils avoicnt dans ' 
la bouche ae l’Auteur. On alTure d’ail- 
leurs , que la mémoire de ceux qui ont 
préfidé à Cette rapfodie , n’a pas tou- 
jours é'té fidelle, oc qu’il fe trouve dans 
le Segraijîana beaucoup de chofes 
faufles , ou tout au moins hafardées. 
On peut cependant y remarquer quel- 
ques paflages dignes d’être recueillis. 

L’Auteur s’y plaint , par exemple ^ 
de la multitude de gens de qualité 


(fr) Voycx la Note (<). 
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qu’on introduit dans l’Académie Fran- 
çoife ; ce grand nombre de places 
mortes , fi on l’en croit , fait beaucoup 
de tort k cette Compagnie. » II faut 
» fans doute, dit-il, qu’elle ait parmi fes 
9 Membres quelques hommes dont la 
» nailTance foit le titre principal ; mai» 
» le nombre devroit en être fixé à fept 
V ou huit , & les autres Académiciens 
» devroient être choifis parmi toutes 
» les elafies de Gens de Lettres. . . . 
» Il n’v auroit , ajoute-t-il encore , 
» que fort peu de fcience dans cette 
» Compagnie , fi elle n’avoit que des 
» Poètes • car les Poëtes , de même 
» que les Prédicateurs , font pour l’or- 
j> dinaire très-ignorans. . . . L’Aca-t 
» demie a befoin de Grammairiens , 
y de Critiques , de Sarans dans les 
y Langues , & de gens expérimenté» 
y dans les Beaux-Arts «. C’efi ce ^ue 
nous avons pris nous-mêmes la liberté de 
dire dans la Préface de nos Eloges , au 
rifque de fcandalifer , non les Poëtes 
vraiment dignes de ce nom , mais une 
foule de Verfificateari fubal ternes , 
qui , perfuadés que les barrières de 
l’Académie doivent tomber devant 
leurs frêles produélions , font tout fur- 
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pris de fe voir préfe'rer des Littérateurs 
très-eftimables , dont le mérite ne fe 
borne pas à coudre enfemble des mots 
6c des rimes. L’autorité de Segrais , 
tju’üs n’accuferont pas d’avoir méprifé 
' la Poéfie , adoucira peut-être l’amer- 
tume de leurs reprocnes , & apprendra 
du moins au Public ce que les Acadé- 
miciens J vraiment zélés pour le bien 
de la Compagnie , ont penfé de tout 
temps fur fes véritables intérêts. 

' » Je me plaifois fort , dit Segrais 
» dans un autre endroit , à faire des vers 
> dans ma jeuneffe , & même à les lire 
» indifféremment à toutes fortes d« 
» perfonnes ; mais je m’apperçus que , 
ÿ lorfque M. Scarron j qui éîoit pour- 
» tant mon ami intime , prenoit fon 
» porte-feuille & me lifoit fes vers , 
y il m’ennuyoit fouvent, quoique fes 
» vers füüent trés-bons. Je fis réflexion 
» que je devois , à plus forte raifon , 

» ennuyer de même ceux à qui je lifois 
V les miens , & qui n’aimoient pas au- 
» tant les vers que moi , 6c je me fis 
» une loi de ne les lire qu’à ceux qui 
y m’en prieroient , & peu à la fois 
Voilà encore un article du Segraifianoy 
que devroient férieufement méditer 
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tous les Poëtes médiocres , d’autant 
plus emprefles à réciter leurs produc-« 
tions , qu’on l’eft moins à les entendre ; 
ils feroient très-honrtêtement pour leurs 
Auditeurs , & plus fagement encore 
pour eux , de relire tous les jours cette 
utile leçon , tant il eft à craindre qu’ils 
ne l’oublient. 

Néanmoins , en ménageant par Gom- 
plaifance le peu de goût de fes Au- 
diteurs pour la poéïie , Segrars fe plai* 
gnoit quelquefois , en homme zélé 
pour fon Art , de ce que les Poëtes , 
autrefois /i courus ( c’elt l’expreflîon 
dont il fe fert ) , étoient de fon temps fi 
peu recherchés ; le Siecle , difoit-il , 
ejî devenu bien profaique : qu’auroit-iî 
dit du nôtre , ou la Nation , raüaûée 
de vers , ne fait plus d’accueil qu’à 
. ceux qui , au mérite de l’élégance & de 
l’iiarmonie , joignent celui despenfées 
&’ des images , & traite avec le plus 
jufte mépris la poéfie vide' de chofes , 
plus infipide encore par le fujet que par 
le coloris ? Combien d’ Avortons poé- 
tiques , que notre Siecle enfante avec 
une fécondité malheureufe , méritent 
le mot du même Segrais qu’une femme 
avoit prié de lui lire un de ces riens 
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fîmes : Q^u^l arrât in a condamné y 
Madame , à lire cela jufqü'au bout ? 

Un autre trait du Segraijiana , beau- 
coup moins judicieux , mais encore 
plus remarquable , mérite d’être cité 
par les décifions étranges qu’il ren- 
ferme. »Les cabales, dit l’Auteur, ne 
» fervent de rien pour faire durer un 
» Ouvrage. On verra dans trente ou 
» quarante ans, fi l’on lira ceux de Ra- 
» cine comme on lit préfentement 
y ceux de Corneille , qui ne vieilli/Tent 
y point. Racine n’a travaillé qu’après 
y lui , & que fur f©n modèle ; mais il 
y y a plus de matière dans une feule 
> des icenes de Corneille , qu’il n’y en 
y a dans toute une Piece de Racine, 
y Autre défaut de ce Poëte , c’eft que 
y fes Aéleurs n’ont pas le earaéîere 
»> qu’ils doivent avoir. Etant une fois 
y près de Corneille fur le 'théâtre , à 
y une repréfentation de Baja^^et , il 
y me dit ; Je me garderois bien de 
y l'avouer à d'autres qu'à vdtu^ parce 
y qu'on dirait que j'en parle par ja^ 
y loujie ; mais , prentT^-y garde , il 
yr n'y a pas un feul P erfonnage dans 
y le Bajazet, qui ait les fentimens que 
y l'on a à Conjlantinople à ils ont 
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V tous f fous un habit Turc , des fen^ 

y timens François Cependant 

» Racine & Defpréaux n’eftiment que 
» leurs vers; ils ne louent perfonne , 
y & il ne paroît pas un Madrigal qu’ils 
y ne ceniurent ; mais ôtez les de la 

V poéfie , ils font muets ; car , que 
w lavent-ils autre chofe que de rimer ? 
y M. Perrault , qu’ils méprifent fi 
y fort , & qui ne laide pas que d’être 
y un bon Poëte, quoi qu’ils en difent , 
y fait beaucoup plus qu’eux «. 

Il s’explique encore ailleurs plus dure- 
ment fur Defpréaux: nous rapporterons 
les propres paroles du Segraifiana , 
en ne changeant rien à la diélion , 
quelque befoin quelle en puide avoir. . 
y Madame de la Fayette prétendoit 
y que celui qui fe met au defliis des 
y autres , quelque efprit qu’il ait , le 
» met au dedbus de fon efprit. £^ef- 
» préaux eft de ces gens- là ; il ne fait 
y autre chofe que parler -de lui , & 
y critiquer ce qui n’en eft pas. Pour- 
y quoi par’er mal , comme il a fait , de 
y Mademoifelle de Scudery , dont les 
y vers font lî naturels 6t lî tendres ? 
y Ces vers , qui plaifent à tout lé 
y monde , ne font pas de fon goût ; - 
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» c’eft qu’il ne fauroit y mordre. Il a 
V encore ce défaut , de fe copier fans 
» cefle &, de rebattre toujours la même 
y chofe «. 

Nous ne ferons aucune réflexion fur 
le jugement que porte Segrais des 
Tragédies de Racine , encore moins 
fur fa prédidion , fi cruellement 
démentie par la Poftérité , qu’on ne 
lira plus dans trente ou quarante ans 
les rieces de ce grand Homme. Nous 
nous contenterons de rapprocher de ce 
jugement incroyable celui de Madame 
de Sévigné , que Racine n ira pas 
loin (i) , & de gémir fur le trifie pou- 
voir de la prévention & de la cabale, 
pour égarer les perfonnes du tad le plus 
délicat, & les plus faites pour bien 
juger en matière de goût (2). 

Mais ce qu’il y a de plus extraor- 
dinaire dans les pafTages que nous 
venons de rapporter , c’efl la maniéré 
dont l’Auteur parle de Defpréaux , qui 
l’avoit néanmoins fi hautement céh bré 
dans ces mêmes Satires , où il a fi fort 


(i) Voyez la Note {d). 
(i) Voyez U Note (r). 
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maltraite des Ecrivains beaucoup plus 
eftimables. On a peine à concevoir 
comment Segrais a pu manquer à ce 
point de procédé pour fon fidele & 
prefque feul Panégyrifte. L’unique 
raifon qu’on puilTe apporter de fon peu 
'de reconnoiifance , c eft que l’amour 
de la Patrie étouffoit en lui jufqu’au 
fentiment de l’amour-propre ; les traits 
lancés par Defpréaux contre Cofneille 

MademoifelJe Scudery , que Segrais 
regardoit l’un &. l’autre comme 1 hon- 
neur de fa Province , avoient effacé de 
fon fouvenir les éloges que le Satirique 
lui avoir donnés. Quoi qu’il en foit , 
le défir de venger & de louer les Poètes 
Normands , fes compatriotes , ne de- 
voir pas rendre Segrais injufte à l’égard 
de cet illuftre Ecrivain , qui ne lui, 
avoir pas , il eft vrai , donné toujours 
l’exemple de la plus exaéle équité dans 
fes jugemens , mais à qui notre Poéfie , 
notre Littérature , & le bon goût , 
doivent une reconnoiffance éternelle. 

Il eft certain que perfonne n’étoit 
plus attaché que Segrais à la gloire de 
fon pays , & plus empreffé de la cé- 
lébrer &. de la perpétuer. 11 avoir fait 
placer à la façade de fa oiaifon , la Statue 

de 
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de MalHerbe , avec des vers que le 
cœur avoit didés plus que le talent, mais 
qui exprimoient au moins fon «nthou- 
fiafme pour le créateur de la Poéfie 
Françoife (i). H avoit placé , dans 
falle . où s’alîembloit l’Académie de 
Caen , les portraits des Hommes les 
plus illuflres de cette Académie & de 
la Province, entre autres ceux de Ber- 
tant Evêque de Séez , de Sarrafin , & 
du Doéle Huet Evêque d’Avranches ; 
Segrais fe brouilla dans la fuite avec ce 
dernier, pour l’explication d’un palTage 
de Virgile ; étrange raifon d’inimitié 
entre deux hommes de mérite , qui 
n’étoient ni femmes ni Théologiens ; 
mais cette brouillerie ou ce refroidifle- 
ment n’a pas empêché M. Huet de. 
célébrer dans fes Mémoires les talens & 
les Ouvrages de fon Compatriote -, il 
fut au moins plus équitable que les* 
Saumaifes & les Petau , qui , , pour 
des querelles aufli peu importantes , fe 
font déchirés avec tant de fiel , & qui , 
après avoir donné tout à la haine , n ont 
rien accordé à la juftice. 


(i) Voyez la Note (/). 

Tome IJ, E 
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Segrais fut affligé, dans fes dernîeres 
années, d’une maladie de langueur, qui- 
le conduifit au tombeau. Il regarda fes 
longues fouffrances comme un bienfait 
du Ciel , dont il profita pour réveiller 
en lui les fentimens de piété , qui 
avoient .toujours fait la réglé de fa vie. 
Il avoit exprimé ces fentimens jufque 
fur le cadran folaire de fa maifon de 
campagne. On* connoît ces vers de 
l’Amin te du Taffle : E perdiito tutto il 
tempo , che^ a non amar fi fpende ; 
Tout le temps qu'on n'emploie pas à 
aimer ^ eji perdu. Segrais prit ces “vers 
pour la devife de fon cadran , en y 
ajoutantcette reftriélion; A non amarid! 
T) LO {qu'on ni^ emploie pas k aimer Dieii); 
corredion plus édifiante à la vérité que 
poétique , mais bien digne d’un Verfi- 
ficateur Chréiitn , qui doit- être le 
refrein des âmes pieufes , comme les 
vers du Talfe doivent être celui des 
âmes tendres. 

Cependant la piété de Segrais , quoi- 
que viÿe & affeélueufe , étoic fage & 
éclairée. Il penfoit , avec raifon, que 
l’hommage de la créature eft d’autant 
plus agréable à la bonté fuprême , qu’il 
eft plus réfléchi & plus libre , & il 
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regardoit comme un des plus grands 
fléaux de la Religion &L de l’Etat , la 
loi , qui , en permettant à feize ans 
les vœux monaltiques , livre aux cloîtres 
& au défefpoir de malheureufes vic- 
times d’une dévotion ardente & pré- 
maturée. Cette loi lui paroiflbit d’au- 
tant plus barbare , qu’il n’avoit , difoit- 
' il , connu perfonne qui , au fortir de 
l’enfance , & dans la première fermen- 
tation d’une ame neuve & aélive , 
n’eût eu la fantaifîe de s'enchaîner k la 
piété dans quelque Ordre Religieux ; 
fantaifîe qui , de nos Jours , grâce 
progrès des lumières , eft devenue beau» 
coup moins commune , & diminue 
même aflez fenfiblement , pour faire ef- 
pérer aux Chrétiens éclairés , que les 
vœux feront déforihais moins précoces 
& plus réfléchis. Segrais appeloit cet 
accès de ferveur pafTagere, la petite vérole ^ 
de l’efprit , en ajoutant qu’il enavoitété 
attaqué comme les autres (i)j & en 

(i) BufTyRabutin compare à la meme ma- 
ladie une autre manie que celle de Te faire 
Moine, la manie de l’amour, plus naturelle, . 
pdus commune, & plus excufablc. « Cette paf- 
w fioQ, dit-ü y fait faire cucore plus de folies 

E ij / 
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gémifîànt fur le fort des infortunés qui 
n’avoient pas eu comlïie lui le bonheur 
d’échapper à cette funefte épidémie. 

On fit à Scgrais unt épitaphe en 
vers , dont le lens étoit , que Virgile 
l’abordsnt aux Champs - Elifces , lui 
parla François , en lui difant : C’eyl 
■yoiLS qui me Cave^ appris. Nos Lec- 
teurs font en état d’apprécier cet éloge. 
Ils ne pourront au moins Tefufer à oe- 
grais la juftice d’avoir été un ‘homme 
de beaucoup d’efprit , de mœurs ai- 
mables & honnêtes , un excellent Lit- 
térateur , &. fur-tout un Philofophe 
tres-eftimable dans fes fentimens & 
dans fa conduite. S’il n’eut pas Jes talens 
d’un grand Poëte , il eut un avantage 
beaucoup plus défirable , il fut fage & 
heureux. Un a donné cet éloge à quel- 
ques Gens de Lettres , & on peut re- 
marquer avec regret , que ce n’eft guere 
*aux plus illuftres. Le bonheur , cet 
objet de nos défirs , mais qui fuit 6c 
repouife la grandeur 6t les richelTes , 


•û aux perfonncs âgées , qu’aux jeunes gens , te 
»» rcfïcmble en ce point à la petite vcrple , qui 
».c/l d autant plus dangereufe , qu’elle vient 
^ plus tard «. 
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feroit-il donc oBfcurément attaché à la 
médiocrité en tout genre , k celle des 
talens , comme k celle du rang & de 
la fortune ? Et feroit-il vrai que le 
Génie , en fecouant fon flambeau fuf 
le petit nombre d’hommes k qui il pro- 
digue fes dons, femble en même temps 
les vouer k la douleur 6c, k l’infortune, 
dont il leur imprime , pour ainfî dire , 
le fceau cruel 6c durable ?‘Segrais n’é- 
prouva point cette illuftre & ojrageufe 
deflinée ; mais ni fes qualités littérjyres, 

f »hilofophiques 6c morales , ni même 
es éloges de Defpréaux , n’autori- 
foient un Amateur (i) , qui a fait éle- 
ver un P arnajfe- François en bronze, 
avec plus de dépenfe que de goût , à 
mettre notre Académicien fur ce Par- 
nalTe , au nombre de nos plus célébrés 
Poëtes , 6c k lui donner dans ce monu- 
ment une place qu’il a refufée k Qui- 
’naulr. Ni Segrais, ni Racan, ni Cha- 


(0 Cet Amateur cft feu M. Ticon du Tillet^ 
il a fait fculptcr fon ParnaiTe en brni.ze , par 
un Artifte très-médiocre, nommé Garnier, 8c 
i! en a donné une defcription rrcs-volumineufe, 
qu’on croiroit aulTî l’ouvrage du Scu'pteut , à 
en juger par le ftylc. 
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pelle , ni Lulli même , n*etoient faits 
pour fe trouver là , comme il a plu à 
cet Amateur , entre Corneille , Def- 
préaux , Moliere , Racine &. la Fon- 
taine , & pour repréfenter les. neuf 
Mufes avec ces cinq grands Hommes. 
'L’illuftre Poëte Jean-Baptifte RoulTeau, 
r^egrettoit qu’un tel monument n’eût 
pas ete mieux conçu (i; , oc ne mé- 
ritât tout au plus d’être loué que par 
l’intenÿon. 


(i) Voyez la Note (g). 
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Notes fur VanïcU de Segrais. 

f 

(û) O U s ne citerons pour ëchan- . 
tillon de cette Tradiidion de l’Enéide , 
que la maniéré dont Segrais a rendu les 
beaux vers où Virgile a peint Camille 
Reine des Volfques. 

Ilia vel intaSl^ feget^per fummd 'voUucft 
Gramina , nec temras curfu lœfilfet arijias , 

Vel mare per medium, fuÜu fufpenfa tutrunti t 
Ferret lier , celeres nec cingeret xquore plantas. , • 

' ïlle auroic pu volet fur les jeunes filions , 

Sans courber les épis fous fes vîtes talons ; 

£!le aurok pu courir des mers la plaine humide ^ 

Sans que le flot falé mouillâc Ton pied rapide. 

II eft furprenant que l’Abbé Gedoyn « 
qui fe piquoit d’être difficile (ij , ait 
rapporté 6c adopté de pareils vers dans 
fa TraduéRon de Quintilien. Il a feu- 
lement mis légers talâns^ au lieu de 
vîtes talons. 

Si l’on doit convenir que Segrais 

/ 


• (i) Voyez l’article de l’Abbê Ccdoyp. 

E iv 
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réuflîflbit mal dans les vers épiques , 
& très-raédiocrement dans [ Idylle , ' 
nous avons de lui une chanfon qui 
marque du talent pour ce petit genre , 
&à laquelle le tendre & délicat Tibulle 
.n’auroit pas refufé fon fufFrage. Cette 
chanfon très- connue , & qui commence 
par ces mots : 

Timarettc s’en cft allée; 

finit par ces quatre vers pleins de fen- 
liment 6fdc naturel 

Je n’efpé-rai jamais qu’un jour elle eût envie 
De finir de mes maux le déplorable coun; 

Mais je l’aimois plus que ma vie , 

Et je la voyois tous les jours. 

(5) Un de ces Ariftarques fi féveres , 
& fi peu faits pour l’être , voulant 
montrer à M. l’Abbé de Lille com- 
ment il faut traduire les Poëtes , s’eft 
hafardé de mettre en vers françois , 
à fa maniéré , ces trois beaux vers de^ 
Géorgiques ; . 

JV/ijf qui potuit rirum cognofeere caufas , 

^tque metus omnes & inexorabile fatum ^ 

Subjecit pediius , Jîrepitumque Acherontis mari î ~ 

Nous n’avons retenu de ce grand 
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modèle de tradudlion , que le dernier 
\ers , qui mérite' d’être cité par l’excès 
du ridicule: 

ït l’avate Achéron , dont on fait tant de biuît. 

Celî ainfi que ce grand Critique 
traduit Virgile. 

(c) Madamcde Sévigné rapporte un 
trait de Segrais , par lequel on peut 
juger du genre d’efprit qu’il portoit 
dans la converfation. « J’ai fait , dit- 
« elle a fa fille ( Lettre du 4» Mars 
» 1672), tous vos complimens ; ceux 
« que l’on vous fait furpaflent le nom- 

bre des étoiles. A propos d’étoiles , 
» la Gouville’étoit l’autre jour chez la 
» Saint-Lou , qui a perdu fon vieux 
» Page : la Gouville difcouroit •& 
» parloit de fon étoile j enfin , que 
« c’étoit fon étoile qui avoit fait ceci , 

' » qui avoit fait cela. Segrais fe réveilla , 
« comme d’un fommeii ,*& lui' dit : 
» Mais y Madame , penje^^vous avoir 
» une étoile à vous toute feule ? Je 
95 n entends que des gens qui parlent de 
39 leur étoile ; il femble ' qu ils ne 
» difentrien ; Jave^-vcus-bien quil ny 
^en a que mille vingt~deux ; voye:^ 
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»> s'il peut y en avoir pour tout le 
» monde. 11 dit cela Ci plaifamment ^ 
»» Cl férieufement J que l’afRidion en 

fut déconcertée «. 

Quoique venu de très-bonne heure 
s a l aris, & ayant long-temps habité la 
Cour', Segrais avoit entièrement con- 
fervé l’accent de fa Province , &. même 
un peu 'le jargon Bas-Normand ; ce 
qui donna lieu à Mademoifelle de dire 
à quelqu’un qui alloit en Normandie 
avec Segrais : ous ave^ là un fort 

bon giâde , il fait parfaitement la 
Langiitidu pays. 

Segrais fe piquoit d’une Science 
bien plus profonde que celle de la 
Langue Normande ; • ib fe prétendoit 
fort habile dans l’Aftrologie judiciaire. 
Ayant été trouver, de la part de Ma- 
demoifelle , un fameux Anrologue Ef- 
pagnol , qui lui p.-édit (jue cette Prin- 
cel^e ne ferok jamais mariée»( elle le 
fut pourtant a M. de Laufun ) , il 
voulut fonder la capacité du Prophète, 
& lui fit , d'après les réglés de l’Art 
aftrologique , plufieurs objeéîions em- 
barralTantes , dont le Devin fe tira par- 
faitement : Segrais demeura perfuadé 
de la fcience profonde de ce Nollra- 
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damus» & de la vérité de fes prédiélions. 

(^) Les jugemens même les plus 
juftes de Madame de Sévigné avoient 
encore une alTez forte teinte du mau- 
vais goût dont elle s’eft rendue fi cou- 
pable a l’égard des diefs-d’œuvr* de la 
fcene Françoife. Dans une" Lettre au 
Comte de Bufly , où elle donne à notre 
charmant Fabulifte François des’éloges 
bien mérités , & même bien feniis ; 
elle les défigure un inftant après par 
ces malheureufes paroles : « On ne fait 
» point entrer certains efprits durs & 
« farouches dans le charme & la facilité 
» des Ballets des Benferades & des 
>» Fables de la Fontaine. ... Il ii’y 
» a qu’a'priéi: Dieu pour eux; car nulle 
*• puiflance humaine n’eft capable de 
« les éclairer. Ceft le fentiment que 
« j’aurai toujours pour un homme qui 
>5 condamne le beau feu & les vers de 
„ Benferade , dont' le Roi & toute la 
« Cour a fait fes délices , & qui ne 
« connoît pas les charmes des Fables 
» de la Fontaine ‘ 

C’eil ainfi que le Philofophe aimable» 
mais déteftable Poëie,Saint-Evremont, 
mettoit du Ryer % coté ‘de RacinCr 

E vi 
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Nous avons été charmés ^ dit-il , 
cionét & d' Andromaque. 

( es jugemens doivent paroître d’au- 
tant plus étranges, que d’autres Au- 
teurs du même temps étoient appréciés 
par Madame de Sévigné , avec le goût 
le plus éclairé &* le plus pur. voici 
comme el'ê parle de l’Auteur de C/éo- 
pât>e , alors fi généralement célébré , < 
excepté par le févere Defpréaux. « Le 
» iîyle de h Ca'prenede eft maudit en 
« mille endroits- ; de grandes périodes 
»> de Roriians , de méchans mots ^ je 
» fens tout cela, d écrivis l’autre jour à 
mon fils une Letm de ce fiyle , qui 
» ét --it fort plaifante. Je trouve donc 
*>.que. celui de la Calprenede eft détef- 
» table , &. cependant je ne laifte pas 
*» -de m’y prendre comme à de la glu ; 

» la beauté des fentimens, la violence 
>5 des pallions , la grandeur des événe- 
•> mens , & le fuccès miraculeux de 
•> leurs redoutables . épées , tout cela 
■» m’entraîne comme une petite fille «. 
Mais ce qui doit le plus étonner , c’eft 
que dans une des Lettres (car il y en 
a plufieurs ) où Madame de Sévigné 
cherche à rabaifler Racine , pour lui 
préférer fon vieux^ôc illuftre rival , on - 


\ 
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lit ces propres paroles : yive donc notre 
cimi Corneille pardonnons-lui de mé- 
chans vers , en faveur dès divines fail^ 
lies dont nous fommes tranfportes ; ce 
font des traits de Maures qui font ini- 
mitables. Defpréaux en dit encore plus 
^ue moi ; en un mot cefl le bon goût , 
tene:^ vousjy (i). Madame de Sévigné 
étoit-elle iml inftruite de la maniéré 
dont penfoit Defpreaux fur Corneille & 
fur Racine? Ou exagéroit-elle cequ’elle 
lui avoit entendu dire fur le mérite 
rare &. inconteftable de Corneille ? ou . |^ 
enfin ce févere appréciateur des talens 
fit du génie , croyoit-il en effet , tout 
mis en balance , Corneille plus grand 
Homme encore que Racine ? Il eft 
certain que, dans le temps où Madame 
de Sévigné écrivoit cette fentence , fous 
la diélée , pour ainfi dire , de Def- 
préaux , Racine n’avoit pas fait encore 
les trois chefs-d’œuvre ; Iphigénie , ’ 
Phèdre & Athalie ; mais il avoit fait 
Andromaque i Britannicus Baja^ety 

& les rôles admirables à! Hermione y de 
Roxane y à’ Agrippine y de Burrhus & 


(0 Lettre à Madame de Grignan , du 
Mars 1771. 

■ V 
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Ü A comat. Il eft certain encore, qw , 
dans une des notes fur Longin , Def- 
préaux femBle préférer affez ouverte- 
ment Racine à Corneille. Comment 
accorder ce jugem^ nt avec le paflage 
de Madame de Sévigne ? Comment 
le concilier ïur-tout avec l’anecdote 
que plufieurs Hommes de Lettres , 
encore vivans , ont entendu raconter à 
feu Boindin , qu’étant allé dans fa jeu- 
nefle avec la Motte rendre hommage à 
Defpréaux, dans fa maifon d’Auteuil , 
Ü prit la liberté de demander à ce gr^nd 
Poëte , quels avoient été les vérita- 
bles Hommes de génie du Siecle de 
Louis XIV ? Jenen cannois que trois y. 
répondit; brufquement & naïvement 
Defpréaux ; Corneille , Moliere. , . & 
moi : . , . . Voiis rte compte:^ pas 
Racine y lui objeélerent les jeunes Lit- 
térîteurs î Racine , répondit Defpréaux , 
n’étoit qdun tres-bel-efprit ^ à qui 
J avais appris à faire des vers diffi- 
cilement. Des Gens de Lettres qui ont 
connu la Motte, alTurent lui avoir en- 
tendu raconter cette même conveffa- 
tion. Que penfer & que conclure de 
ces faits contradiéloires ! Ce que le 
Ledeur jugera à propos. Quelque ju- 
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çeinent qu’il prononce , la querelle in- 
terminable fur Corneille &. fur Racine 
n’en fera ni mieux éclaircie ni plus 
décidée, 

( e ) Dans le palîâge que nous avons 
rapporté du Sef^raifiana , au fujet des 
Tr^édies de Racine , le jugement feul 
de Corneille fur Bajazet peut mériter 
quelque attention , d’abord par le nom 
refpeélable qu’il porte, & de plus, parce 
que la critique de ce grand Homme eft 
appuyée & motivée même par un 
autre Juge non moins refpeélable , par 
M. de Voltaire , qui , dans une Lettre 
au Comédien la Noue , fart à peu près 
les mêmes reproches que Corneille a« 
rôle de Bajazet. • 

» Qui aime mieux que moi les Pièces 
» de l’illuftre Racine ? Qui les fait 
w plus par cœur ? Mais ferois je fâché 
» que Bajai^et , par exemple , eût 
M quelquefois un peu plus d’élévation ? 

Ille vciK , Acotnat , que je l’cpooTc. — £h bien t 

Tout cela fint^oit pat une perfidie. 

3’épnuferois ! Sc qui , s’il faut que je le die > 

Une efdave attachée d Tes feuls intérêts. — 

Si voue cenir ét«it moim plein de fan -amour. 
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3e vous verrois fans doute en rougir la première ; 

Et pour vous épargner une injiifte prière , 

Adieu i je vais trouver Ruxane de ce pas , 

Et je vous quitte. . . ; & moi je ne vous quitte pay. 
Que parlez-vous , Madame , 8c d’époux 8c d’ Amant î 
© Ciel î de ce difcuuts quel eft le fondement ? 

Qui peut vous avoir fait ce récit infidèle ? 

Je vois enfin , je vob qu’en ce meme moment 
Tout ce que Je vous dis vous touche foiblemcnt : 
Madame , finüTons mon trouble 8c le vôtre ; 

' N 

Ne nous affligeons point vainement l’un 8c l’autre> 
Roxanc n’eft pas loin , 8cc. 

J) Je vous demande, Monfîeur, fr, 
SX à ce ftyle , dans lequel tout le rôle de 
» ce T urc eft écrit , vous reconnoiftez 
« autre chofe qu’un François qui ap- 
*» pelle fa Turque Madame , & qui 
>» s’exprime avec élégance & avec dou- 
» ceur? Ne défirez-vous rien de plus 
>» mâle , de plus fier , de plus animé 
» dans les expreflîons- de ce jeune Ot- 
» toman , qui fe voit entre Roxane & 
» l’Empire , entre Atalide & la mort \ 
s» C’eft à peu près ce que Pierre Cor^ 
» neille difoit à la première repréfen- 
»* tation de Bajazet , à un vieillard qui 
» me l’a raconté : cela eft tendre , 
»» touchant, bien écrit; mais c’eft tou- 
» jours un François qui parle. Vous 
» îeutezbiejijMonfieur, que cettepeiite 
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> réflexion ne dérobé rien.au refpeék 
> que tout homme qui aime la Langue 
» Françoife doit au nom de Racine. 

» Ceux qui défirent un peu p^lus de 
» coloris à Raphaël &, ;iu Poiiffin , ne 
ï» les admirent pas moins «. 

Si ces réflexions fur le rôle de Ba- 
n^ajet paroiflent aflez bien fondées , fi 
elles peuvent même s’étendre jufqu’au 
rô’e ^ A talide ^ elles ne feroient pas 
applicables aux deux beaux rôles d’v4- 
comat & de Roxane. Auflî M. de 
Voltaire ne touche-t-il pas à ces deux 
rôles ^ & il femble que Corneille , en 
enveloppant dans la fienne tous les 
Per/onnages de la Piece , n’a pas été 
aflez jufte à l’égard de fon illuftre rival. 
On dira peut-être , pour juftifier cette 
cenfure ^énérale^qu A cornât & Roxane^ 
quelque beaux que foient d’ailleurs leurs 
rôles , ne font pas eux-mêmes aflez 
Turcs , non plus que Bajas^et & Ata- 
lide ; mais Roxane efl Amante & ja- 
loufe, & dans cette fituation , rien ne 
reflemble plus à une femme Turque, ' 
qu’une femme Françoife ou Italienne ; 
la Nation &. le rang y mettent bien peu • 
de différence : il en eft de même èiAco- 
mat , qui n’dl qu’un vieux Miniflre 
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politiqne , blanchi fous les armes & 
dans les affaires ; un tel Miniftre eft 
à peu près le même dans tous les pays 
du Monde. 

(f) Non feulement, difoit Serais, 
» Malherbe cft le Chef dè nos Poëtes 
Si Lyriques, mais il a fait tous ceux qui 
>» l’onefuivi «. Eloge vrai , di6lé par le 
bon goût & par la raifon , & fur-tout 
bien propre à Malherbe , dont le vrai 
mérite eft d’avoir mis le premier dans 
. les vers François de Y harmonie &. de 
X élégance , comme l’a dit lui-même , 
avec tant d'élégance & d'harmonie , le 
Légiflateur Defpréaux. 

On prétend que ce même Mal* 
herbe , n fenfible à 1 harmonie des vers, 
& qui en a été le créateur parmi 
nous , étoit ahfolument dénué d’oreille 

E )ur la mufique. Plus d’nn homme de 
ettres célébré a été dans ce ca§ , & 
même en a- fait l’aveu. Juftelipfe & 
Ménage étoitnt de ce nombre , fans 
parler de beaucoup d’autres. Le fécond 
de ces deux Savans faifoit pourtant des 
vers en quatre Langues , en Latin , en 
Grec , en Italien , 6* même en Fran- 
çois. Cette mlènfüîilité muficale , 
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même -dans un Poëte , eft peut-être 
moins furprenante qu’on ne pourroic 
le croire. La mélodie du chant fit 
celle des vers , quoiqu’elles aient , pour 
ainlî dire , quelques points d’attouche- 
ment communs , font trop féparées & 
trop différentes à d’autres égards , pour 
qu’une oreille vivement affeélée de 
1 une , foit néceffairement entraînée fit 
fubjugée par Vautré , fur-tout fi la mé- 
lodie muficale eft renforcée , pour 'ne 
pas dire troublée , par les effets bruyans 
de l’harmonie moderne ; effets que 
l’oreille délicate des Anciens paroît 
n’avoir pas fends , ou peut-être quelle 
a réprouvés. 

(g) Croiroit - on que des hommes 
' qui fe difent Citoyens , fit qui fe pré- 
tendent éclairés , ont penfé bien moins 
fagement que Segrais fur 1 âge propre 
aux vœux monaftiques 1 Croiroit-on 
que , lorfque le feu Roi voulut rendre 
un Edit, qui mît ces vœux à vingt-cinq 
ans, fuivant l’ancienne Loi du royaume, 
cet Edit éprouva tant de réfiftance , 
qu’il ne fut poffible de mettre les vœux 
qu’à vingt-un ans pour les hommes , fit 
à dix-huit ans pour les femmes j ç eft- 
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à-dire , à un âge où la Loi ne permet 
aucun engagement civil ? Croiroir-on 
que depuis on a fait les plus fortes ten- 
tatives , mais heureufement fans fuccès , 
pour obtenir de notre jeune & fag® 
îvjünarque , que les vœux fulTent ré- 
tablis à leize ans ? Refpedlables Payeurs 
de l’ancienne Eglife , auriez-vous ja- 
mais penfé que , par le feul motif 
d’empêcher la dépopulation des cloî- 
tres , dont l’énorme multiplication efl 
déjà un fl grand mal , il dût être permis 
aux Citoyens de prendre cet engage- 
ment facré, lorfqu’ils ne font pas encore 
en état d’en prévoir les fuites » &. d’en- 
vifager le danger terrible des vœux pré- 
cipités ? N’aûriez - vous pas été per- 
' fuadés que les âmes réellement appelées 
à la-vie monaftique , n’échapperoient 
jamais à cette fainte vocation , & qu’il 
feroit toujours trop tôt , même à cin- 
quante ans , pour faire prendre cette 
chaîne à d’autres ? & plutôt que d’en 
aggraver le joug en l’accélérant, n’auriez- 
vous pas au contraire demandé à tous 
les Gouvernemens Chrétiens ( dignes 
de ce nom ) d’abroger la Loi qui 'dé- 
clare les vœux indiflblubles ? Ils n’en 
eulTent été que plus facrés & plus chers* 
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lur ceux qu’une Religion vraiment 
laire'e auroit conduits dans ces faints 
iles ; & cette abrogation eût produit 
ns les cloîtres ce que produifit dans 
3me la Loi qui permettoit le divorce ; 
n’y.en eut pas un feul durant l’efpace 
• cinq fiecles. Peut être feroit-on bien , 
foit un fage & vertueux Pontife , 

■ n exiger les vœux ihonafliques que 
)ur un an ; on mettroit les Religieux 
l'abri du repentir & du fcandale, 
^ans les Ordres rigoureux , ajoutoit 
1 faint Cardinal, il y a. toujours un 
ers de faints , un tiers de faux , un 
ers de mécontens. 

Cette fantaifie paflagere de fe^faire 
[oine , qui eft ordinairement la folie 
î la jeuneiïe , avoit pris beaucoup 
us tard au célébré Balzac. Sur la fin 
: fes jours , la dévotion s’empara telle- 
ent de lui’, qu’il entra dans un cou- , 
•nt de Capucins , où il vouloir prendre 
labit. Heuréufement il n’y refta pas; 
r. de Bal:^ac , difoit à cette occafion 
\ de fes amis , veut apparemment 
mter avant fa mort la fatisfaàio i 
l il a défirée plus d'une fois , de 
■iuvoir librement & impunément folé- 
fer avec fes égaux , pour fe foulager 
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des efforts pénibles que lui coûtait la, 
compofiùon de fes Ouvrages. Il pourra 
jouir tout à fon aife de cette douce fa^ 
tisfaüion dans la fociété de fes nou-^ 
veaux Confrères, 

Un fait plus fingulier encore égayera 
un moment la triftefle de cette note. 
Le Chancelier Séguier , dans fa-jeu- 
nelTe , avoit pris l'habit de Chartreux à 
Paris , moins, il eft vrai, par dévotion , 
que par un défefpoir amoureux. Le 
• jeune Novice , tourmenté fouvent par 
fa paffion & par fon âge , avoit de- 
mandé à fon Supérieur un ,remede 
contre les maux qu’il endurcit. Le bon 
Pere lui ordonna , toutes les fois qu’il 
fentiroit quelque tentation violente , 
d’aller auffi-tôt fonner la cloche , pour 
fe recommander en cet inftant aux 
prières de toute la Communauté : Sé- 
guier obéit ; mais il eut fi fréquemr 
ment recours à la cloche, qu’enfin toute 
la Maifon , étourdie & fatiguée , pria 
le Supérieur de la délivrer de cet ardent 
Novice , qui , vraifemblablement , ne 
fe tu pas prier beaucoup pour laifler en 
repos fes triftes Confrères. 

Mais ce qui doit bien plus furprendre 
que le Capucin Balzac oc le Chartreuse 
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'guier , c’eft le vœu que le Prince de 
onti , frere de la DuchelTe de Lon- 
leville , avoit fait en i <^5 3 à Bordeaux, 
entrer ôc de mourir dans la Com- 
ignie de Jëfus. Voici la copie trifte- 
ent curieufe de *ce vœu , prefque in- 
oyable 3 nous y joindrons la traduc- 
m françoife , pour l’édification ou 
ndignation de ceux, d’entre nos Lee- 
urs qui n’entendent pas le latin. 

Jésus , MaiCia , Joseph , An- 
LLUS CUSTOS , BeATUS PATER 
NATIUS. 

Omnî 'potens fempiterne Deus , ego 
IMANDUS DE BoURBON, licet unie- 
mque divino confpeüu tuo indignif- 
7US , fretus hamen tua pietate ae 
fèricordiâ infinitâ^ & impulfus tibi 
viendi dejlderio , voveo coram fa- 
uijfmâ Virgïne Mariâ , & curia 
ejli imiversâ , divinœ Majejlati tua , 
litatem perpetuam j & propono fir- 
ter Societatem Jefu me ingreffurum , 
quâ vivere &mori ad majorem tuam 
^riam ardentiffimè cupio. A, tuâ ergo 
^ensâ bonïtate , & clementiâ in- 
itdy per Jefu^Chrifiifanguinempeto 
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fuppliciter^ ut hoc holocaujîum in odo- 
rem fuavitatis admictere digneris ^ & 
ut larghus es ad hoc defiderandum & 
offerendum ^ fie etiam ad explendum 
gratiam uberem largiaris. Amen. Da~ 
tum BurdigalçCj diejïcundâ Februarii^ 
Purificationi Beatœ Virginis Marice 
conjecratâ , & fanguine meo fubfigna- 
tum , anno Dornini i 65 j , cetatis meœ 
2 J cum quatuor menfibus. ArmANDU S , 
DE Bourbon. 

• 

Sanâa Maria^Mater Dei & Virgo y 
ego te in Dominam , Patronam & Ad- 
yocatam eligo , rogoque enixè ut me * 
adjuves ad feryandum votum meiim y 
& ad executioni mandandum propo- 
fitum meum. Amen, 

JÉSUS , Marie, Joseph , AngE' 
GARDIEN ; Bienheureux Pere 
Ignace. 

"Dieu éternel & tout - puijjant ^ moi 
Armand de Bourbon , quorqtdà 
tous égards très-indigne de vos regards 
divins , plein dt confiance néanmoins 
en votre bonté & votre miféricorde in-- 
finie y 6* poujfié par h défit de vous 

Jerviry 
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Servir , je fais vœu à votre divine Ma- 
kjlé , en préfence de la trèsfacrée 
Vierge Marie y & de toute la Cour 
’élejje , de garder une chafleté perpe- 
iielle y & je me propofe fermement 
^■entrer dans la Société de Jéfus , dans 
iquelle je défire très-ardemment de 
ivre & de mourir pour votre plus 
rande gloire. Je fupplie donc , par 
' fang dé Jéfus' Chrijl , votre im- 
'enfe bonté & clémence infinie , de 
signer recevoir cet holocaufie en odeur 
î fuavité y & de m'accorder l'abon- 
tnce de votre grâce pour remplir mon 
vu y comme vous me l'ave^ donnée 
nir former ce vœu & pour vous Vof- 
'T. Ainfi foit-il. Donné à BordeauXy 
fécond jour de Février , confacré 
la Purification de la Bienheureufe 
érge Marie y & figné de MON SANG , 
'n du Seigneur 1653 , à l'âge de 
tgt-trois ans & quatre mois. Signé y 
MAND DE Bourbon. 

Sainte Marie y Vierge & Mere de 
eu y je vhus choifis pour Maitrejfey 
■trône & Advocate , 6* vous conjure 
m'aider à garder mon vœu y & à 
écuter mon projet, Ainfi Joit-iU 
Tome 11 , F 
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L’original de ce vœu , trouvé dans 
les papiers de Madame de Longueville 
après fa mort , fut remis par M. Au- 
bert , fon Aumônier , entre les mains 
àî Amûot dt la Houjfaye^ qui l’a tranf- 
crit dansfes Mémoires t. 2 , p, 143. 
Heureufement pour l’honneur de la 
Maifon de France, la grâce , qui, félon 
ce foible Prince , lui avoir infpiré le 
beau projet de chafteté & dè Jéfuitifme , 
lui .manqua pour l’exécuter ; car il 
époufa l’année fuivante 1654,1a niece 
du Cardinal Mazarin. On allure même 
qu’au grand fcandale de la Société , il 
oublia li parfaitement fon vœu , qu’il fe 
fît Janfénifte. Aulli a-t-il reçu des 
Ecrivains de ce parti les plus grands 
éloges pour fa haute piété ^ fur-tout 
pour je ne fais quels Ouvrages de dé- 
votion qu’il avoir compofés dans fes 
inomens de - ferveur ; occupation plus 
digne d’un Moine que d’un Prince. 
Mais en revanche, les Jéfuites ont gardé 
le filence le plus profond fur ces pro- 
duélions religieufes ; ils ne fe font pas 
même vantés de l’honneur mcroyable 
que le Prince de Conri avoit voulu leur 
faire , & dont ils s’étoient vus fi dou- 
loureufement fruftrés. 

* 
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affure que le pere du dernier 
Prince de la Maifon de Longueville , 
voyant ou croyant fon fils infenfé , 
offrit aux Jéfuites 400,000 livres pour 
le i^cevoir. Il entra en effet dans la So- 
ciété, mais s’en de'goûta & la quitta 
bientôt ; & en cela du moins ne fe , 
montra ni fou , ni imbécille. 

(^) On peut voir dans le Tome V 
des Letttes de Rouifeau , la Lettre de 
ce grand Poëte à fon ami l'Auteur du 
Parnajje , fur le mauvais choix de quel- 
ques-uns des Perfonnages qui figurent 
dans cette compofition.M. Titon , dans 
fa re'ponfe , fe juftifie comme il peut , 
en difant qu’il ne vouloit placer en pied 
fur fon monument , que des Poè'tes du 
Siecle de' Louis XIV. Mais pourquoi fe 
* borner à ce Siecle ? Pourquoi même 
n’y pas admettre des Poëtes vivans ? 
On auroit trouvé Malherbe , RouJJeau 
& Voltaire^ qui avec Quinaiilt auroiftit 
dignement repréfenté les quatre Mufes 
dont on avoit befoiA. Pourquoi d’ail- 
leurs mettre parmi les trois Grâces du 
Parnaffe , avec Mefdames Deshoulieres 
& de la Suze , Mademoifelle de Scu- 
dery , qui étoit un modèle de mauvais 
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poût ? Pourquoi avpir infcrit fur ce 
ParnaiTe les noms de tant de mauvais 
Poëtes ? Le Conftrudleui; n’auroit pas 
mieux fait d’y placer Voiture , quoique 
KoulTeaule lui confeille dans fa Lmre. 
Mais ce qui doit étonner le plus ,x eft 
le médaillon qu’il demande à M. Titon 
d« Tillet pour le très-médiocre Verfi- 
ficateur Arnaud d’Andilly, » dont /ej 
m belles Poéjies , dit-il , font autant 
m d' honneur auxLettres qu’à la Religion; 
» & qu’on peut regarder comme le 
V Jeul qui ait confacré avec fuccès les 
î> Mufes à la piété « (i). 


(i) Vn Apologifte de M. Titon du Tillet, 
a prétendu que cet Amateur, voulant donner 
place fur fon monument aux neuf Mufes , 
icpréfcntécs par neuf Poëtes du Siecle de 
Louis XIV t avoit choifi Segrais pour re-* 
préfenter Euterpe , qui préiidoit fur le Par- 
nalfc de la Grece , au genre Pajloral ( Dul- 
t^oguis caiamos Euterpe flatihus urget , dit 
Wiifene ), & Chapelle , pour repréienter la 
Mufe Erato,qui préfidoir.fur le meme Parna/Te 
à la Poéfie gaie & badine ( PleSra gerens 
Erato faltat pede , carminé , vu/tu ) ; exeufe 
très-foiblc , i parce Euterpe préfidoit rcel- 
lcmeat,fut le ParnalTe Grec , à la mufique des 
JnJlrumens h vent , non au genre Paftoral ; Ce 
cÿi'Erato prefidoit à la Poéûs amoureufg , 
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M. l’Abbé de Radonvilliers , au- 
jourd’hui Membre de l’Académie , 
loue dans les vers fuivans /e Famajfe 
de M. Titon. 

ü vous lc5 premitrrs en Crece en Auronie ^ 
Favoris des doUcs Sneun , 

Sûtes goùcct les douceurs ■# 

De la divine harm.niiç, 

>i de nobles Rivaux , d’un même aele épris, 

Ofent vous difputer le prix , 
î’i's favent dans leurs vers faire couler vos gtaccS , 
Vos accens, vos fons les plus doux , 
jrecs & P.omains n*en fo/cz point jaloux! 

Garnier , des Héros de notre âge , 
lui le bronze docile a gravé le vifage } 

£t du Tillec en fes F.ciits 
A fait revivre leurs efprits. ... 

Titon fans doute a mérité 
Que notre lyre l’étcrnife ; 
dais déjà fon Ouvrage 8c fa noble entreprife 
'ont alTuré fans nous de l’irainottalité. , 

Un Poëte anonyme , plus prodigue 
le Ton encens , l’a proflitué à M. 

on à la Poefie badine. Cela cft fi vrai , que 
firgile l’invoque dans le feptieme Livre de 
Ktiéidc, pour chanter la guerre d’Enéc & de 
urnus fc difputant Lavinie ; parce qu’il 
c peut jamais y avoir de bonnes raifons pour 
l’.rc rcprclcntcr deux Mufes par deux Poctes 
:Is que Segrais ic Ckepelie , l'un médiocre, 
lucre néglioc. 
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Titon , dans ces quatre vers , dont la 
penfée lui à sûrement paru très-heu- 
reufe. 

Du Titon lie l’antiquité - 

A celui de nos jours , connois la différence j 
L’un reçut 8c perdit fon iiiimorcalité , 

L'autre en jouit 8c la difpcnfe. 

« 

C’eft encorp à peu près le fens de 
ce diftique latin \ "car M. Titon a e'té 
célèbre dans les deux Langues. 

yivere dent aliis Vatti , tu Vatihus ipfe 
yivert das > Pindo vivis eo ipfe tuo> 

Le ParnalTe François en bronze fe 
voit aéluellement dans «ne des Salles 
de la Bibliothèque du Roi. On y a ajouté 
les ftatues en pied de F” oitaire , Cré~ 
Villon & Rouleau s mais on a oublié 
celle de Qulnuult , dont Lulli porte 
feulement le médaillon ; & on n’a don- 
né non plus qu’un médaillon a Malherbe^ 
qui méritoit bien une ftatue , comme 
créateur de notre Poéfie lyrique, hn 
récompenfe , on trouve fur ce Parnalfe 
beaucoup de médaillons qui n’y de- 
vroient pas être ; ceux de Scarron , de 
jMine:^ , &c. ; &. la ftatue en pied dé 
]Vi. Titon du Tillet., qui .'.uroit mieux 
fait de fe fouvenir du vers : 

' Parmi tant de Héros je n’ofe me placer. 



E L O G E 

DE FRANÇOIS 

CHARPENTIER, . 

KÉ à Paris le 15 Février 1620 , 
reçu à la place de JeaN Baudoin « 

7 e 7 Janvier 1650 , mort le 22 Avril 
1701. 

N ô U s commencerons cet article 
par rappeler en fubftance ce que M# 
l’Abbé d’Olivet a dit de notre Acadé- 
micien , d’après le Journal des Savans , 
dans l’Hiftoire de la Compagnie ( 1 ). 

» Le talent qu’il montra dans Tes 
premières études , l’avoit fait deflinei' 

(i) Voyez l’Hiftoire de I*ÇVcad^mie, /rt-n» 
tome I , page 5^3. 
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»# au Barreau par fa famille. Mais quel- 
») que propre qu’il fût à cette profeffion , 
»j l’amour des Lettres ne lui permit pas 
« de s’y engager. Il prëfe'ra à une vie 
t» tumultueufe & agite'e , le repos ôc le 
y> filence du Cabinet , & à l’étude des 
. ♦> Loix , la connoilTance des Langues 
« & des bons Auteurs de l’antiquité. 
» M. Colbert , étant entré dans le 
*» Miniflere , & ayant conçu le delTein 
s> de former , à l imitation de nos voi- 
^ » fins , une Compagnie pour le com- 

» merce des Indes Orientales , voulut 
» donner à toute la France une idée 
avantageufe de cet établilîement , par 
imDifcours qu’il fit publier furcefujet. 
Il fut tellement fatisfait de M. Char- 
» pentier , qui avoit cerapofé ce Dif- 
» cours , qu’il le fit entrer dans une 
» Académie , alors nailTante & très- 
r> peu nombreirfe, qu’on appeloitl’Aca- 
» demie àes ^ Médailles , & qui eft de- 
» venue celle des Infcrîptions & Belles- 
j» lettres. Les Langues favantes que 
» M. Charpentier polfédoit parfaite- 
« ment , fa profonde connoiflance de 
« l’antiquité , & fa critique judicieufe 
« & sûre , le jjendoient très-propre à 
•» concourir aux travaux de cette So- 
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J» ciété Littéraire, . . Le Difcours qu’il 
»> a donné au Public , de Xexcd!enc& 

» 6* de Vutilité des exercices acadé- 
» miques , montre alTez quel étoit fon 
w zele pour ces exercices. Mais fon 
« affiduité aux alTemblées de l’Aca- 
« démie le prouve mieux encore. Il en 
» a foutenu les travaux par fon exem- 
>’ pie , & nul autre Académicien n’a 
« parlé plus fouvent à la tête de laCom- 
« pagnie «. 

Cette fonélion , toujours honorable , 
& quelquefois délicate , de porter la 
parole au nom de fes Confrères , fonc- 
tion redoufée du mérite timide , étoit 
très-recherchée de notre Académicien ^ 
il bénilToit le fort , quand il en recevoir 
cette marque de faveur : il eut fouvent 
le bonheur d’être fervi par la fortune 
comme il le défiroit; & quand elle 
trompoit fes voeux, iHa corrigeoit au- 
tant qu’il étoit en lui , en s’emprefî'ant 
de remplacer ceux de fes Confrères , 
que des raifons de maladie , d’affaires , 
de timidité ou depareffe, empêchoient 
de paroître aux regards du Public , 6c 
de s’offrir aux éloges ou à la cenfure. 
Une figure impofante , une voix forte , , 
& , pour ainfi dire , impérieufe , don- 
- F V 
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noient h M. Charpentier toute la con- 
fiance néce/Taire dans ces circonflances 
critiques : c’eft à cette voix pénétrante 
& fonore , ainfi qu^à la furdité d’un 
autre Académicien , que Benferade 
avoit fait allufion dans une Piece où 
il difoit , 

£t le ronnaiit Charpentier 

Qu’entend l’Abbé de la Chambre (i). 

Ce fut dans une de ces occafions , 
où M. Charpentier étoit fi content de 
porter la parole , qu'étant chargé , au 
nom de l’Académie , du Panégyrique 
du Roi , dont retentilToient alors nos 
alTemblées publiques , il entra tout à 
coup dans une forte d’enthoufiafme re- 
ligieux , & paroiflant oublier tout-à- 
fait fes Auditeurs , adreflà une partie 
de fon Difcours au portrait du Roi qui 
étoit expofé dans la Salle. Cette efpece 
d’invocation eut le malheur de prêter 
au ridicule , quoique faite dans un 
temps où l’adulation fembloit avoir 
franchi toutes les bornes. On imagine 
aifément l’effet que produiroit aujour- 


(i) Voyez la Note (<j). 
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d’hui une telle apoftrophe , ou plutôt 
on peut aflurer avec confiance que cette 
profopopée finguliere ne feroit pas 
tentée. Elle étoit néanmoins alors plus 

f >ardonnable qu’on ne s’imagine. Toute 
a France , nous ne faurions trop le 
redire pour l’apologie de nos anciens 
Confrères , rendoit à fon Roi une ef- 
pece de culte, dont M. Charpentier, 
û on peut parler de la forte , n’étoit en 
ce moment que le Miniftre 3 il faifoit, 
pour ainfi dire , folennellement , & au 
nom du Peuple , les fonélions auguftes 
de Prêtre & de Sacrificateur. 

Nous 'joindrons ici une autr^anec- 
dote , encore plus intéreflante pour la 
. Compagnie , au fujet de ces Harangues 
que notre Académicien aimoit tant à 
prononcer. Dans Vn Difcours adrelTé 
quelques années auparavant k M. Col- 
bert , Membre de l’Académie , & bien 
digne de l’être , M. Charpentier avoit 
^ débuté de la forte : Monjîeur ( car 
vous nous ave^ ordonné de vous parler 
aïnfi ) ; parenthefe d’autant plus re- 
marquable , quelle montre le prix que 
ce Miniftre âttachoit k l’égalité aca- 
démique. Ce trait de modefiie , ou 
plutôt d’amour-propre éclairé ^ qui fa» 
' F vj 
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crifioit un léger titre de vanité pour 
mériter des honneurs plus réels , ne fut 
pas imité 'par un Prélat Académicien ; 
il trouva bon , & peut-être il ex^ea , 
que dans un Difcours que M. Char- 
pentier jugea à propos de lui adrelîèr 
un jour d’aflemblée publique , cet Aca- 
démicien l’appelât Monjeigrieur (i). Le 
Harangueur n’auroît pas dû ignorer qua 
l’Académie n’a jamais donné ce titre 
aux Evêques j il avoit d’ailleurs fous 
les yeux l’exemple récent du Direéleur 
de la Compagnie , qui , chargé^ peu de 
temps auparavant, de recevoir le même 
Prélal», ne crut pas devoir rien innover 
à fon égard : quelque jaloux que fe 
montrât le très - noble Récipiendaire 
des plus légères marques d’honneur' 
qu’il croyoit dues » fon rang & à la 
nailfance, on lui refufa, à fa réception^ 
une diflinélion qui eût été ofFenfante 
pour fes Confrères , & qu’on n’auroit 
jamais dû lui accorder dans aucune autre 
circonftance. Cette obfervation , qui • 
peut fembler petite en elle-même , n’eft 
pourtant pas indigne d’être rappelée aux 


• (•) Voyez le Recueil /«- ii des Harangues 
de l’Académie, tome 3 , page 
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Académiciens de nos jours , quelque 
perfuadés que nous foyons qu’ils n’au- 
ront pas à fe faire violence pour ne pas 
tomber dans la même faute , dont ils 
ne feroient d’ailleurs que trop avertis , 
éc par la Compagnie , & par le Public. 

La Littérature doit à M. Charpentier 
plufieurs Ouvrages, dont l’énumération 
feroit trop longue , & dont plufieurs 
font eflimables & uti^es. Il a publié une 
Traduélion de la •Cyropüiie de Xé- 
nophon , & une autre des paroles mé- 
morables de Socrate , recueillis par le 
même Auteur. Nous faifons de ces deux 
Ouvrages une mention particulière , 
pour avoir occafion de donner au Tra- 
duéleur un éloge que bien peu de fes 
pareils ont mérité. Quoique très-verfé 
dans la connoifiance du Gr^ 6c dans la 
leélure des Anciens j quoiqu’il s’oc- 
cupât à les traduire , il ne portoit 
pas fon eftime popr eux jufqu’à l’ado- 
ration fans bornes que leur prodi^uoient 
d’autres Hommes de Lettres , auxquels 
il étoit néanmoins très-inférieur pour 
les lumières 6c le génie. Cette modé- 
ration étoit en lui un trait de courage 
prefque héroïque ; car n’ayant ni pour la 
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Poéfie ni pour l’Eloquence des talens 
diftingués , il pouvoir au moins , par 
une efpece de dédommagement , fe 
parer de l’étude profonde qu’il avoit 
faite de la Langue des Démodhenes &. 
des Homeres , & s’extafier fur les 
Leautés cachées que la connoilTance. de 
cette Langue lui faifoit détouvrir dans 
les PkUippiques & dans Xlliade. L’ad- 
miration de la plupart des Erudits pour' 
ces grands Homn^es , quelque jude 
qu’elle foit en elle-même , ed fouvent 
moins diélée par la perfuafion que par 
l’amour-propre; il feroic peu flatteur 
pour eux d’avoir pade plufieurs années 
de leur vie à approfondir une Langue 
ancienne , pour ne voir dans un grand 
Ecrivain mii a parlé cette Langue, que 
les traits frl^pans de génie qu’il offre 
aux yeux les plus vulgaires; ils veulent 
paroître entendre fineffe à tout , & ref- 
lemblent à ce Voyageur , qui , en ra- 
contantjtoutes les merveilles qu’il avoit 
vues dans fes courfes , difoit à ceux 
qui en paroiffoient étonnés : Vous 
croycT^ donc que y aurai fait le tour 
du Monde , pour ne voir que ce que 
voua aveT^ vu fans fortîr ^de ches^ 
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VOUS (i) / M, Charpentier, toutTra- 
dutîieur qu’il étoit de Xénophon , & 
prefque de Socrate, fut exempt de la 
manie fi comiyiune des Tradudleurs, 
des Erudits , & des Voyageurs. Il ëtoit 
cependant bien éloigné de méprifer les 
Anciens; il les avoit trop lus, pour ne 
pas connoître & tout ce qu’ils valent ôc 
tout ce que nous leur devons ; mais 
fort hommage raifonnable & tempéré 
ne plut pas à ceux qui leur proftituoient 
• un encens aveugle ; il fut regardé 6t 
traité comme impie , parce qu’il n’étoit 
pas fuperftitieiïx : Defpréaux , le grand 
Pontife du divin Homere , lança contre 
notre Académicien le plus foudroyant 
anathème , dans une Epigramme , oii 
le bon & paifible M. Charpentier étoit 
mis à côté de Caligula & de Néron y. 
parmi les monjlres qui avoient outragé 
f’Iliade. Cétoit ériger en crime énorme 
une faute au moins bien vénielle , & 
• * 


(1) Ccft à jpcu près la réponfc que faifoic 
le favant & abuirdc Jcfuitc Hardouin , à ceux 
qui lui reprodioient l’cxcravagancc de fes af- 
Icrtions érudites. Vous verre^ que je me ieve 
tous les jours à trois heures du matin , pour 
ne faire que répéter ce que les autres ont dit 
avant moi I , 
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décrier comme un Iconoclajle (i) pro- 
fanateur des ftatues antiques , celui qiîi , 
fans leur refufer un refpecl légitimé , 
leur refufoit feulement ce culte de la- 
trie (2) , que les Chrétiens les plus dé- 
vots , envers les images n’ofent rendre 
qu’à l’Etre fuprême. 

Il falloir que Defpréaux regardât M. 
Charpentier comme une efpece d’apof- 
tat, fait, par fa défertion,pour être traité 
plus rigoureufement que les autres en- 
nemis du parti Grec ; car la haine du 
Poëte contre le déferteur fe déploie en 


(O Iconoclaftc cft un mot grec, qui fignific 
Brlfeur d'images. C’eft le nom qu’on a donné 
à une fefte nombreufe d’Hérétiqiics , qui 
I troubla l’Eglilc dans les huitième & neu- 
vième ficelés. L’averfion violente que les 
Icouodafies te les Catholiques avoient les uns 
pour les autres , l’horreur de ceux-ci pour leurs 
adverfaires Hérétiques , & le mépris de ceux- 
là pour les Qrthodoxes , rcflembloient aflez ^ 
bien aux fentimens mutuels des Adorateurs 
des Cenfeurs de l'antiquité. 

(i) Le culte de latrie ( adoration ) , difent 
les Théologiens orthodoxes , n’eft du qi?à 
Dieu 5 les Saints & leurs Images ne doivent 
obtenir que le culte de dulie ( loumifilon )j on 
» y ajoute pour la Vierge le culte à' hyperdulie 

* ( foumilllon parfahc) . ^ 

i . ' . 
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vingt endroits de fes Lettres (i). On y 
voit fur tout les reproches amers que 
* Defpréaux fait à Broflette , fon admi- 
rateur , d’avoir mêlé fes vers à ceux de 
M. Charpentier dans la Traduélion 
d’une Epigramme de \ Anthologie. J'ai 
trouvé fort étrange , lui dit il , ^ue 
vous ayes^ voulu me mettre en fociété 
de fly'e avec M. Charpentier , un des 
hommes du monde avec lequel je m'ac- 
cordais le moins , & qui toute ja vie a. 
eu le Jlyle le plus écolier. Et dans un 
autre endroit ; Oh 1 qu heureux ejl M. 
Charpentier , qui raillé ^ & mettons 
quelquefois baffoiié fur fes Ouvrages 
(nous ne changeons rien à la didüon), 
je maintient toujours parfaitement tran- 
quille^ & demeure invinciblement per^ 
fuadé de V excellence de fon efprit ! 

Defpréaux rapporte enfuite l’hif- 


(1) Ces Lettres de Defpréaux , adrcflees 
pour la plupart à fe>n Commentateur BroiTcttc, 
ont été publiées à Lyon en 1770. Quoiqu’elles 
foient écrites d’un ftylc fort négligé , la 
Icéturc n’en eft pas indifférente pour faire 
connoîtrc le caraftere de ce grand Poète. 
Nous aurons occabon de les citer plus d’uae 
fois. 


nS Éloge 
toire , vraifemblablement exagërëe j 
d une medaile que M. Charpentier 
avoir imaginée fur quelque événement 
du régné de Louis XIV , de l’em- 
prelîement qu’il eut d’en apporter le 
projet à l’Académie , de la utisfaélion 
avec laquelle il fit lui-même l’éloge Jde 
cette produdion , & du cri unanime 
qui rejeta la médaille, comme un chef- 
d’œuvre de mauvais goût, ^ais , quoi 
qu’en dife Defpréaux , il eft certain que 
M. Charpentier contribua beaucoup par 
fon travail & par fon zele , à la belle 
fuite de médailles qui furent frappées 
fous le régné de Louis XIV. Il dirigea 
les beaux defîins de la plupart de ces 
médailles ; ce qui fuppofe beaucoiq) de 
goût & d’intelligence dans les Arts ; & 
M. l’Abbé d’Olivet , fi porté d’ailleurs 
à foufcrire aux jugemens du célébré 
Satirique , n’a pu s’empêcher de rendre 
à notre Académicien le tribut de 
louanges que cet Ouvrage lui affure. 

C’ed encore M. Charpentier que 
Defpréaux avoit en vue dans ces vers 
d’une de fes Epîtres au Roi : 

L’üh en ftyle pompeux habillant une ïglogue. 

De fes rares vertus te fait un long prologue, 
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£r mêle , en fe vantant foi-même â tout propos , * 

Les louanges d’un fat à celles d’un Héros, 

Il eft vrai que notre Académicien avoit 
fait à la louange du Roi une Egiogue en 
vers trop pompeux ,*avec ce titre 
plus pompeux encore : Louis , Egio- 
gue royale ; le ton & les détails 
de la Piece pouvoient fans doute être 
critiqués ; mais la leçon de Defpréaux » 

étoit un peu dure , & le Satirique ne 
s’arppercevoit pas que lui-même pouvoït , - 

en avoir befoin , étant tombé plus d’une 
fois dans l’elpece de facrilége dont il 
accufoit fon Confrère. 

M. Charpentier étoit fi peu enthou- 
fiane des Anciens , qu’il prétend dans 
un de fes Ouvrages , qu’en maticre de 
Littérature , il n’eft point de mauvais 
exemple que les Grecs ne nous aient 
donné. Il ny a pas ^ dit-jl , jufquau 
Jîy le burh! que y'regardé par quelques- 
uns comme une des plus impertinentes 
inventions de notre âge , dont nous ne 
trouvions le n^ode^e cher^ eux* Le P. 

Vavafl'eur n’eût pas été de cet avis ; 
car on fait*nue ce Jéfuite a fait un Ou- 
vrage exprès contre le fiyle biirlefque , 
où il attaque principalement ce lîyle 
par l’autorité des Anciens , qui n’ont 
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jamais , félon lui , donné ce mauvais 
exemple aux Modernes ( 1 ). Mais M. 
Charpentier apportoit en preuve 4^ 
l’atlertion contraire , quelques Piece 
He théâtre , où un Poëte Grec , con- 
temporain *des I^tolémées , avoit traité 
dans le genre burlefque les fujets de 
Tragédie les plus intéreffans ( : ce 

Poëte avoit dérobé à notre Siecle la 
miférable invention des Parodies , qui 
traveftit en farce le genre noble & 
pathétique , mais que le Public ne dé- 
daigne pas d’accueillir , parce que les 
Parodies font des Satires , & que les 
Satires font en polTefHon d’obtenir 
des leéieurs & des fpedateurs la plus 
bénigne indulgence. 

Notre Académicien donna , dans 
une autre occafion , des preuves de 
fon impartialité littéraire , en publiant 
fon Livre fur la défenfe & Cexcd~ 
lence de la Langue Françoife, Tout 
favant qu’il étoit , & fait , à ce titre , 
pour préférer fans difficulté les Lan- 
gues mortes aux Langues vivantes , 


(i) Voyez la note {l). 
(1) Yi yez la note (c). 


Digitized by GooqIc 


DE Charpentier. ^141 
il foutint dans cet Ouvrage , que les 
infcripiions de nos monumens publics 
dévoient être en françois. On croira 
facilement que pour l’honneur du la- 
tin , il eut plus d’un adverfaire. Nous ne 
rapporterons pas fes raifons , pour le 
moins aulîi plâufibles , & certainement 
moins fufpeéles de prëjuge's & de fu- 
perftition, que celles dont o* avoit 
pu le combattre. Nous dirons feule- 
ment dè cette difpute , ce qu’on peut 
dire de mille autres , où l’on n’a prodi- 
gué les écrits &. les paroles que faute 
ûe vouloir s’expliquer & s’entendre. 
L’inconvénient prefque infaillible qui 
éternife toutes les controverfes , eft la 
fureur des aflertions générales. Les 
injiriptions doivent^elles être en fran- 
çais ou en latin ? Cent voix s’écrient 
d’un côté , toujours en français ; cent 
voix de l’autre côté ré^on&nt^ toujours 
en latin. Un Philofophe qui voudroit 
mêler à ces alTertions tumultueufes , 
fes foibles repréfentations , auroit bien 
de la peine à fe faire écouter; peut- 
être même feroit-il l’objet ^ la rifée 
commune , s’il ofoit dire en peu de 
mots , avec défiance & modeftie : 
5» Je crois ,• Meffieurs^ que l’infcrip-». 



I 
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» tion doit être tantôt en françois , 

» tantôt en latin , félon les circonl^ 

» tances du temps, de l’objet & du 
» lieu , félon les idées qu’on voudra 
» réveiller de préférence ; enfin , félon 
s les moyens qu’une des deux Langues 
» fournira pour exprimer avec plus 
>» de précinon & d’énergie ce qu’on 
fe prepofe de dire. Ces mots ; Louis 
» XÎIig Pere du Peuple y mis au bas 
» d’une Statue de ce bon Roi , dans 
yt un Marché public , feroient bien pré- 
» férables , ce me femble , à Ludo- 
» viens Duodecimus y Pater Popidi ; 
v> & la belle infeription qu’un de nos 
» Colonels avoit mife fur fes drapeaux 
» blancs: Vidoria tinget (i)*, n’aujoit 
» pas eu la même beauté* en fran- 
» çois 

Defpréauj: étoitd’un avis abfolument 
contraire à M. Charpentier , & fe • 
dôclaroit hautement pour l’ufage de 
la Langue Latine dans les inferiptions. 

» Cette Langue , dit-il dans une de 
fes . ^^ettres , ' eft extrêmement 
V propre au ftyle lapidaire , ^ar fes 


( I ) La ViSloirc les teindra. Voyez la 
note • 
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» ablatifs abfolus , au lieu que la Lan- 
» gue Françoife traîne & languit par 
» les gérondifs incommodes , & par fes 
» verbes auxiliaires. Elle n’admet point 
» d’ailleurs la fimplicité majeftueufe 
» du latin ; & en même temps, pour 
» peu qu’on l’orne , on la rend fade. 
» Quelle comparaifon , par exemple , 
» y auroit-il entre ces mots , Kcgiâ 
» Familiâ urbem învifente ; & ceux- 
' » ci : La Famille KqyaU étant venue 
^> voir la ville « Il y a fans doute 
beaucoup de vérité dans ces réflexions : 
la feule méprife de Defpréanx, eft de 
n’avoir pas vu les exceptions dont elles 
étoient fufceptibles ; & û ce grand 
Poëte eût été chargé de faire une inf- 
cription à la Statue du meilleur de 
nos Rois , il avoir trop de goût pour 
ne pas fentir que Henri JF auroit dit 
bien plus que Henticus quartus. 

M. Charpentier eut un autre Ad- 
verfaire bien plus intéreffé que Def- 
préaux à foutenir la gloire de la Lan- 
gue Latine ; le Poëte Santeuil , qui 
avoir fait tant d’infcriptions & tant 
d’autres Ouvrages en vers latins , & 
n’avoit jamais pu faire de vers fran- 
çois. Il accabla foa Antagonifte de 
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Pièces latines, pour prouver que les mo- 
numens publics dévoient uniquement 
parler cette Langue ; il adrefla une de 
ces Pièces à l’Academie des Infcrip- 
tions , qui fe dégradoit , difoit-il , fi 
elle ne vengeoit pas l’honneur ^s Lan- 
gues anciennes ; il en adreflà une fé- 
condé à Charles Perrault , que M. Col- 
bert avoit confulté fur cette queftion , 
& qui, indépendamment de la préfé- 
rence qu’il donnoit aux Modernes fur 
les Anciens , vouloir que les infcrip- 
tions fulTent en françois, par l’excellen- 
te, mais fecrete raifon , que le Miniftre 
& le Roi ne favoientpas d autre Langue. 
Santeuil, dans fa Piece à l’Académie , fe 
plaignoit amèrement du peu de cgnfî- 
dération où les Poëtes Latins font à la 
Cour , & déploroit en pure perte leur 
infortune. Enfin , il lança des vers la- 
tins contre M. Charpentier lui même. 
Ces vers étoient un Plaidoyer ironique 
en faveur de la Langue Françoife ; iro- 
nia tam elegans , dit Santeuil avec une 
grande fatisfaélion , ut Advtrfarius eâ. 
decepius fuerit ; ironie Jî fine , que 
mon Advcrfaire en fut la dupe 11 
compofa de ^jIus , fur la mort récente 
du P. Çolfart , une Piece qu’il regar- 

doic 
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• doit comme un dtv fes meilleurs Ou- 
vrages , & qu’il envoya à tous fes amis, 
& même à M. Charpentier avec ce ti- 
tre : Défefpoir delà Langue F^mnçoife, 
Oeft tout au plus ce qu’41 auroit pu 
dire , fi les Defpre'aux & les Racines 
eulTent entrepris de louer en vers fran- 
çois le Jêfiiite défunt , & qu’ils eufient 

• m(5ins rëufil que le Chanoine de Saint- 
Viêior * & dans ce cas même , ni la 
Piece , ni la jaêiance de Santeuîl n’au- 
roient encore rien prouva pour les inf- 
criptions modernes en Langue Latine. 
Mais ce Poëte ne fe piquoit pas d’une 
meilleure logique , pourvu qu’elle fût 
ou qu’elle lui femblàt mife en beaux 
vers. 

Le zele avec lequel M. Charpen- 
tier avoit défendu les droits de la Lan- 
gue Françoife , fit penfer à»Louis XIV, 
jaloux de là répandre & de l’immor- 
lalifer , que perfonne n’étoit plus prjo- 
pré que cet Académicien à faire um 
digne ufage de cette Langue dansées 
infcriptions que le Monarque avoit or- 
données pour la Galerie de \ erfailles. 
Mais.M. Charpentier, rempli pour le 
Monarque d’une admiration dont il 
etoit comme opprefle , & qui ne de- 
Tome U: ’ G 
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matidoit qu’à s’exhqjer au dehors, eut 
le malheur de croire qu’il ne trouve- 
roit jamais de termes alTez énergiques 

Î )Our l’exprimer ; il oublia, que plus 
ês aélions qu’il vouloir célébrer étoient 
grandes , plus les infcriptions dévoient 
être fimples ; que l’enflure refroidit 
tout , &. que y fuivant rexj>refîion très- 
fenfément plaifante d’un célébré Ecri- 
vain , les adjeélifs affoibliffent tou- 
jours ISs fubflantifs , quoiqu’ils s’accor- 
dent en genre , en nombre O en cas^ 
Le Roi , ên pafTant dans fa galerie , 
vit au deflous des belles peintures de 
le Brun ces infcriptions emphatiques ; 
l'incrojyable pnjfage du Rhin , la prife 
miraculeitfe de V alenciennes , &c. : il 
fçntit que ces excellions fans fafte , 
le pajjage du Rhin , la prife de V u- 
lencieniies , «étoient d’un flyle bien plus 
iwble ; & il lit effacer les* épiihetes 
de l’Académicien , à qui il donna , dans 
ce^e occafion , une leçon utile de bon 
goût , en échange de fon enthoufiafme 
& de fes éloges. Nous obferverons ici , 
pour appuyer ce que nous avons dit 
il n y a qu’un moment fur la Langue 
propre aux monumens publics , que 
les infcriptions dont il s’agit , mifçs eu 
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latin , auroient été, déplacées dans la 
galerie de Verfailles : toute autre Lanr» 
gue que celle de la Nation devoit y 
paroître trop étrangère , & prefque 
barbare ; & le Monarque , fous qui 
les François avaient vaincu , ne pou- 
voir annoncer qu’en françois leurs 
triomphes & leur gloire. • * 1 

L’Ouvrage de M. Charpentier ,yûr 
V excellence de la Langue Françoife , 
renferme un article qui , fans avoir 
beaucoup de rapport au fujet , eft peut- 
être plus intéreflant que l’Ouvrage 
rnême ; cet article a pour objet ï'in- 
fonune des Littérateurs. i\]n homme 
de Lettres, mécontent de fon état (on 
fait trop combien cette clafl’e efl nom- 
breufe) , ne* manqueroit’ pas d’alTurer 
que la matière étoit triftemeiit aboiv , 
dantCf,' & que' les 'Mémoires fur lef- 
quels l’Auteur.’ avoir travaillé , déjà 
uès-multipliés de foniteifips , ont pro- 
digieufement groffi depuis cent années. 
Mais l’Ecrivain , plus équitable & plus 
fage , qui fait apprécier les chagrins , 
petits ou grands , attachés à toutes les 
clafTes' de -l’efpece humaine , ne verra, 
^oirtt de ?aifons'‘de preférèr un autre^ 
état à celui qu’il/ a embralTé par goût 

Gij 


Digitized by Google 



■ 14^ É i. O G ï 

& par choix ; il oppofera aux oraget 
que fait éprouver l ambirion , les char-». 
' mes d’une vie paifiblemerit occupée y 
fans défirs & fans intrigues ; à l’éclat 
des grandes places , la fafisfaéiion fi 
douce que l’étude procure , & qui fait 
trouver- au Philofophe, fans lortir de fa 
retraite, les reflburces que tant d’hom-.^ 
mes vont chercher fi inutilement hors 
d’eux-mêmes ; aux clameurs de l’En- 
vie, fuite néceifaire de -la Renommée, 
l’eftime des Citoyens honnêtes , ré- 
compenfe alTuiée des lumières que ré- 
pandent les bons écrits ; enfin , en 
compenfant les petites peines qu’il en-, 
dure parles adoucifiemens qu’il éprou- 
ve , il dit , corn me le Perfan Babouc ( i ) ; 
Si tout neR pas bien , tout ejl paj^ 
finJble (i). I 

On a publié long-temps après la mort 
de M. Charpentier , un Recueil de 
Fragmens Littéraires, dont on le donne 
pour Auteur , &. qu’on a intitulé Car- 
pentariaaa , ou Carpçnteriana , car 


(i) Voyez le charmant Ouvrage de Vol- 
taire , (jui a pour Babouc y au if Afoiuff 
fomme il va. 

(i) Y^yez la Note 


Digitized by Goo^^l 


DE €hARPENTI£R. 
la différence de 1’^ ou de Ve dans cd 
titre barbare , a fait une affez grande 
queftion parmi les Erudits. Ce Recueil 
a augmenté le nombre des mauvais 
Ouvrages de cette efpece dont la Lit- 
térature eft infeélée , & dont la plu- 
part, remplis ou de bévues , ou d’inep** 
ties , ou de menfonges , paroiffent plus 
faits pour dégrader que pour honorer, 
les noms qu’ils portent. Heureufement 
pour la mémoire des Ecrivains aux- 
quels on attribue tant de r^fodies 
podhumes , le Public a la junice de 
ne pas regarder comme leur ouvrage 
ces rebuts informes, de leurs travaujt 
de leurs idées ; il les met unique- 
ment fur le compte de ces Editeurs 
méprifables & faméliques , dedinés à 
ramaffer les miettes qui tombent de 
la table de leurs Maîtres. Le Compila- 
teur du Carpentariana y parmi le fatras 
dont il a grolîi cette Colleélion , l’a fur- 
tout farcie de mauvais vers (qui ne font 
pas même de M. Charpentier) , & de 
beaucoup d’autres lambeaux qui ne mé- 
ritent que les ténèbres &’ l’oubli (i). 


(i) On prétend que M. Charpentier cfli 
Auteur d’une Comédie intitulée La Réfolu-, 

G iij 
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Mais fi ce Recueil n’eft pas un mo- 
nument brillant & durable du ge'nie & 
du goût de notre Académicien, il ren- 
ferme au moins quelques traits hono- 
rablas à fou caradiere. On y voit que 
fon • ame éioit douce & honnête ; 
qu’ayant e'té plus d’une fois en butte 
à la fatire & même aux' outrages, il 
étoit fans refi'entirnent- & fans fiel ; 
qu’il 'oublioit aifément les injures , & 
jamais l’amitie ni les bienfaits ; qu’en- 
fin , s’il n’euC pas des talens rares , il' 
eut des vertus plus rares encore , 
qu’il meVite d’être propofé comme un 
Riodele d^fagelTe & de conduite à tant 
d’Hommés de Lettres , que la haine 
l’impétuofité de la vengeance ont lî 
fouvent entraînés dans des écarts, plus 
nuifible? àleur gloire que les vaines at- 
taques de leurs ennemis. • 


tion pemicieufe , ch cinq Aftcs , qui ne fut nî 
rcpréfcncte , ni imprimée.^ On, ajoute qu’elle 
étoit, il n’y a pas lon«-tcmps , en maBufciic 
dans le cabinet d'un Biblioniar.cl II y à îcu.c 
apparrnee que cette Pièce a très- bien fait de 
'lie fortir de fon obfcurité , ni du vivant de 
l’ Auteur , ni après la mort. 


\ 
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Notes fur Vcutïde de M. Char- 

i RENTIER, 

! * • 

i («2) Cette Piece de Benferade con* 

' lenoit les portraits , pour la plupart 
! adez peu flatteurs , des quarante Aca- 
. dëmiciens vivans erl 1684, à la ré- 
' . ception de Thomas Corneille ; elle fut 
[ prononcée 'ce jour-là par l’Auteur mê- 
me en prêfence du* Publiç : cette H- 
j herté , ou plutdt cette licence , paroî- 
troit bien étrange aujourdhui ; la 
, Compagnie Ôc i’Aflemblée même fe- 
roieni blefTées , non feulement du plus 
léger trait de fatire contre le moindre 
des Académiciens, mais de tout ce qui 
pourroit donner lieu à quelque appli- 
I cation maligne , même contre l’iriten- 
[ lion de l’Auteur. On a vu dans ces 
I derniers temps plus d’un exemple de 
ces fortes d’applications, que nous fe- 
rions bien fâchés de rappeler ici , même 

f )Our repoufler des imputations de ma- 
ice, dont quelques-uns de nos Confre-* 
res ont été très-injuftçment chargés. 

La fatire de Benferade ( car on nq 

G iv 
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peut guere lui donnér d’autre nom ) 
rut comparée dans le temps a la Ke- 
qiiéie des Dictionnaires du favant Me-» 
nage , autre Picce ifon moins fatiri- 
que contre l’Académie en général , & 
tous fes Membres en particulier. Il eft 
vrai que Ménage n’étoit point de l’A- 
cadémie , lorfqu’il fe permit cet Ou- 
vrage, qui même lui en ferma pour 
jamais les porte^T Un Académicien 
de fes amis ofa dire alors , qu’au lieu 
de l’exclure rie la Compagnie pour 
avoir fait une pareille Piece , il fal- 
loir au contraire fe hâter de l’y re- 
cevoir , comme on condamne un hom- 
me qui a déshonoré une fille à l’é- 
|)oufer. L’Académie femb^a pourtant 
a la fin oublier fon refientiment , fie 
-parut vouloir adopter , fur la fin de 
fes jours j l’Auteur de \a*Requête ç^\x\ 
l’avoit tant blefiee. Mais, contre fon 
attente' , Ménage , qui vingt ans plus 
tôt eût été touché de cette faveur , 
fe montra pour lors très-peu emprefl'é 
de l’obtenir. » Ce ne feroit plus, di- 
foit-il , qu’un mariage in extremis , 
» qui ne feroit honneur ni à l’un ni 
» à l’autre «. 


I 
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. {b) L’Ouvrage du P.,Vavaïïèur con- 
tre le genre burlefque^ a pour titre: 
De Ludîcra Diâione. Ce mot Ludicra 
ne répond que très-imparfaitement en 
latin à (ft que nous appelons burlef- 
que en françois \ mais les expreffions 
impropres font le partage indifpenfa- 
ble des Latinises modernes. L’Auteur 
de ce Livre n’y ayant trouvé qu’une 
feule faute qui lui parût mériter d’étre 
corrigée , confulta le P. Sirmond fon 
Confrère , pour favoir s’il mettroit cr- 
ratutn au lieu ^errata. Donne:^-moi 
votre Livre , lui dit le P. Sirmond , 
jy trouverai une feccnde faute , & 
vous mettre:^ errata. Ce P. VavalTeur , 
critique févere , fur-tout des vivans , & 
Poëte Latin très-préfomptueux, s’étoit 
rendu fi odieux à tout le ParnalTe de 
.fon temps, queSanteuil, qui lui fît une 
Epitapbe , fut obligé de s’en juflifier 
'auprès des Jéfuites mêmes. Le célébré 
Ducange ayant donné fon favant Glof- 
faire de tous les mots de la'bafîe la- 
tinité , Ouvrage d’une Littérature peu 
ëlégaote , mais utile au moins pour 
l’Hiftoire du moyen âge , le P. 
vaffeur , qui s’étoit toujours piqué de 
la latinité la plus pure , difoit avec. 

' G V 
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mépris : Il y a foixanu ans qui J*é- 
vite avec grand Join d'employer au-i 
Clin des mots que M. Ducange a re-* 
cherchés avec, bien de la peine (i)* 

* * 

(c) M. Séli^ , ProfefTeur au College 
cle Louis-le-Grand , Littérateur auïîi 
inftruit qu’éclairé , remarque encore 
avec raifon, dans fon excellente Dif- 
fertation fur Perfe , qu’on peut regar- 
der comme des exemples du genre bur- 
lefque dans les Anciens les def^ 
» criptions du Margitès & de la Ba- 
» tracomyomachie , les tiirlupinades. 
» d’Ariflophane ^ le fel groflier repfo- 
» ché à Plaute , les mauvaifes plaifan- 
» teries de Pétrone , les facéties peu 
» délicates de l’ApoIococyntofe «. li 
ajoute que ce même P.*Vavafleur, en- 
nemi fl déclaré, du ftyle burlefque ,' &• 
fi zélé défenfeur des Arfciens à cet 
egard ^ n’a pas dédaigné de louer urt 


(O Bucnpgc difoit luî-nicmc avec moficf* 
*ic , en parlant de fon propre Ouvrage : Duns 
me^ U tiares je nai pas imlté\^ ÂbeilU\ qui 
tire le fuc-des fieurs y je n'ai imîti que l' .rlp 
ratgnée & la Sang fue , qui tirent des corpt. 
quelles ftcceru-ce qu'ils ont de mauiiaisl ' ‘ 
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meneau de l’Antiquité , qui a pour 
titre , Aîarcus Grunn'ms Corocolta 
Porcellus , & qui n’eft autre chofe 
que le teftament d’un pourceau didé 
par lui-même ; plece du comique le 
p'us bas. 

[d) La Viüoîre les teindra. Ce mot 
peu harmonieux teindra , l’article les 
qui ne fe trouve pas dans le latin Vic- 
toria tinget^ & qui refroidiroit l’infcrip- 
tion fiMnçoii'e; enfin la cliute fonore au 
derni-vers hexametre , Victoria tinget , 
voilà ce qui donne la fupériorité à 1 inf- 
cripiion lajine. De même, l’infcription 
pro Deo & Fatria , mife fur d’autres 
.drapeaux , vaut mieux que pour Dieu 
& la Pjitrie , parce que les mots 
Dieu réveillent l’idée peu noble d’une 
.exprelîîon employée parmi nous dans 
le langage familier. Àu contraire , la 
belle inlcription faite par M. de Vol» 
taire pour la Statue de l’Amour , 

Qui que tu fois , voici ton Mnitre; 

’ Il l’cft, le fut , ou le doit être. ‘ 

eft bien préférable ■ à- une infeription 
latine qui auroit dit la même chofe. 
En voici deujc qui en font la traduç- 

G vj 
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tio« littérale, f{ms aucun terme bar- 
bare ou impropre , '& dont néannfl^ns 
la première ert déteftable , la fécondé 
froide & feclie , ôc toutes deux fan» 
harmonie & fans grâce : 

Quifquis es s ecee tuus Dominus i fuit , oui etit « eùit efi^ 

OU bien 

fiemtA eece > quifquis es s tuünt i 
Fuit , vel efl , vel mon erit. 

On peut remarquer ici que l’article te^ 
qui feroit languir l’infcription françoife, 
la Vidoire les teindra , fait au Con- 
traire ici , par fa répétition , une des 
beautés de l’infcription franÇoife à 1 A- 
mour, & manque à l’infcriprion latine; 
tant il eft vrai qu’on ne peut établir efi 
celte matière prefque aucune réglé gé- 
nérale de goût & de flyle , & que le» 
circonftances changent tout. 

(e) Vigneül Marville , dans fes Afe- 
langes de Littérature , fait une lifte 
lamentable des Gens de Lettres qui 
ont été malheureux. » Urbain VIII , 
» dit-il , fonda à Rome un Hôpital 
5> pour fervir de retraite à de pauvres 
Gentilshommes fur la ftn de leur» 

s 
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^ jours. II feroit àfouhaîter qu’on en fît 
» un pareil pour les Gens de Lettres 
» qui meurent de faim. Homçre , pau- 
» vre & aveugle , alloit par les car- 
» refours & les places publiques, ré- 
» citant fes vers pour avoir du pain. 
» Plaute gagnoit fa vie à tourner la 
» meule. Ailander, favant Grec, vgn- 
» doit pour un peu de foupe fes notes 
»,fur Dion Caffius. Aide Manuce étoit 
» û pauvre , qu’il fe rendit infolvable 
» pour avoir, emprunté feulement de 
» (moi tranfoorter fa Bibliothèque de 
» Venife à Rome, où il étoit appelé. 
» Jean Bodin , Lelio Gregorio Giral- 
» di , Louis Caftelvetro , l’Archevêque 
» Uflerius,font morts pauvres. Agrippa 
» mourut à l’Hôpital ; & on <iit que 
» Michel Cervantes eft mort de faim. 
» Le Tafle étoit réduit à une fi grande 
» indigence , qu’il fut contraint d’em- 
» prunter à un ami un écu pour fub- 
» fifier' durant une femaine ; & de 
» prier fa chatte , par un joli Sonnet , 
» de lui prêter , durant la nuit , la lu- 
» miert de fes y eux ^ n’en ayant point 
» autre pour écrire fes vers. Le Car- 
s» dinal Bentivoglio traîna dans la pau- 
> vreté une vieilïeffe languilfante , ven- 
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» dit fon Palais pour payer Tes dettes i 
» & mourut enfin , laifiant à peine de 
» quoi fe faire inhumer. Notre favant 
» Hiftoriographe , André Duchefne , 
» étoit obligé , pour vivre , d écrire à la 
» hâte de mauvais Ouvrages , auxquels 
» il fe gardoit bien de mettre foh nom. 
» Vaugelas , pour éviter la pourfuite 
» de les créanciers , fe renoit caché 
» dans un petit coin de l’Hotel de 
» SüifTons. Du Ryer faifoit fes Tra- 
» duélions à la hâte , pour tirer de fon 
» Libraire de quoi fubfifler avec fa fa- 
» mille. Bayle prétend que ce Libraire 
» lui achetoit fes Ouvrages à la feuille, 
» les grands vers à cent fols le cent , 
» les petits à cinquante ; & qu’une des 
» filles de cet Académicien traverfoic 
» tout Paris à pied , pour afler porter à 
»■ rimprimeur l’Ouvrage de fon pere , 
» & en recevoir une très-modique ré- 
» tribution «. Vigneul Marville finit 
ce trille détail par renvoyer fes Lec- 
teurs ‘au Livre qui a pour titre . I?e 
Injonunio Litieratonim^ où l’on trouve, 
dit-il , un grand nombre de faits affli- 
geans fur ce fujet. La iille pourroit 
en .être fort augmentée de nos jours ; 
Dufreny , l’Abbé Pellegrin-, l’Abbé 
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d’Alainval , Delille , Auteur de Timon 
le Mïfa/ukrope , & cent autres font 
morts dans la mifere , & ont été inhu- 
més aux dépens de leurs amis , ou de 
la charité de leur ParoifTe. 

Mais, en offrant aux Gens de Let- 
tres ce tableau aflligeanr de l’infortune 
de leurs femblables , il feroit jufte aufîi 
de leur prefenter le Catalogue ratu- 
rant, quoique bien moins étendu , des 
Ecrivains à qui leurs Ouvrages &. leurs 
talens ont procuré une fortune hon- 
nête , quelquefois même Topulence. 
11 ne feroit pas moins nécetaire d’exa- 
miner fl la plupart de Gens de Lettres 
malheureux ne l’ont pas été par Lur 
faute ; fl le dérèglement de leur con- 
duite, ou quelque défaut de leur caraélere 
n’a pas été la véritable caufe des mairx 
dont ils fe font plaints , & qu’il ne fau- 
droit plus alors attrilruer aux Lettres, 
mais à leur perfonne. La qutf!ion*ia- 
téreffante des avantages & des înean- 
véniens de la profejjîon d'Homme de 
Lettres’y^méxxttroh bien d’être propo- 
fée par quelqu’une de nos Académies. 



ELOGE 



Digitized by Coogle 



D’ARMAND 

BU CAMBOUT, 

DUC DE COISLIN,- 

Pair de France , Chevalier des Ordres du 
Roi, & Lieutenant-Général de fe? 
Armées , né à Paris le premier Sep- 
• tembre 163.5 , reçu à la place de 
Claude de l'Etoile, le premier 
Juin 1652, mojt le 16 Septembre 
1702. 

Et fort fils Pierre du Cambout, 
Duc de Coislin^ Pair de France^ né 
en 1664, reçu à la place de fort 
pere y le n Décembre 1701 , mort 
le 7 Mai 1710. 

I-i E Marquis de Coiflin ( car il ne 
fut Duc &. Pair de France que depuis 
ion entrée dans la Compagnie ) avoit 
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pour aïeul maternel le Chancelier Se- 
'guier. Ce Magiftrat , dont la mé- 
moire eft û chere aux Lettres (i), de- 
venu Protedeur de l’Academie après 
la mort du Cardinal de Richelieu , 
voulut que fon petit-fils le Marquis de 
Coillin , qui étoit aufli petit-neveu du 
Cardinal , fût Membre de la Société 
Littéraire qui devoir tant à ces deux 
Miniftres. Le nouvel Académicien étoiç 
digne de cette place par fon amour 
pour les Lettres , & par la confidé- 
ration qu’il témoignoit à ceux qui les 
cultivent.^ Il fe déroboit avec joie à 
fes autres occupations , pour pouvoir fe - 


Ci) Le ChanodicrScguicr aimoit encore plus 
les Livres que les Lettres. On ne pouvoir 
mieux lui faire fa coiir qu’en lui préfen- 
tant un Ouvrage , fur-tout s’il avoir plus 
d’un volume. Je crois, difoit-il , que le vrai 
fecret de me corrompre , ferait de me donner 
des Livres. Bien des hommes en place fç- 
ro’cnt inacccffibles à ce moyen de corruption. 
Un pauvre Abbé, difoit le Pape Bencît XIV, 
m'ayant demandé , lorf^u/ j'tcois jeune , s'il 
avait fait un grand mal de prendre des Livres 
doubles che[ des riches qui ne lifoient jamais, 
je n'eus pas le courage de décider la chofe en 
bon C a fui fie , tant j'avois alors dé pajpon pour 
Us Livres» 


I 
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trouver avec eux : Je n oublierai rien ^ 
dit-il dans Ton Difcours de réception , 
pour faire en forte quau -défaut de 
mes paroles' y mes aüions joient pour 
vous autant de remerdmens ; & je 
fuivrai Cexemple de ceux qui,y par 
une jufle reconnoiffance , couronnoient 
les fontaines dans lefquelles ils avaient 
pufé. Il a tranfmis ces fentimen^ à fon 
ilkiftre Maifon , comme une partie pre'-^ 
cieufe de fon héritage. Auffi a-t-il été 
fucceflivement remplacé dans l’Aca- 
démie par deux de fes enfans, Pierre 
duCambüût, DucdeCoiflin, & Henri- 
Charles du Camboùt, Evêque de Metz*, 
qui l’un & l’autre fe font montrés di- 
gnes de fuccéder parmi nous à leur 
refpeélable pere. La Compagnie eft 
trop éc'airéi fur fes véritables intérêts , 
pour ne pas fentir combien il feroit 
dangereux que les places qu’elle ac- 
corde devinifent une efpece de furvi- 
vance ou d'héritage ; elle a cru néan- 
moins pouvoir fans conféquence déro- 
ger en quelques occafions à une fi fage 
maximé ; & l’exception quelle a faite 
pour MM. de Coiilin , doit être regar- 
dée par eux comme un titre honorable 
de nobleife académique. Mais en gé- 
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neral, les Socie'te's Littéraires , qui nC 
doivent ouvrir leurs portes qu’aux ta- 
lens , & aux talens les plus dignes', ne 
fauroicnt être trop réfervées fur ces 
fortes d’exceptions , dont la fréquence 
entraîneroit infailliblement la décadence 
de ces Compagnies ; elles ont bepain de 
motifs puiflans , & fur-tout approuvés 
par la^voix publique , pour donner aux 
enfans les places des peres ; & tous 
ceux qui compofent les Académies , 
devroient penfer fur ce point comme 
Tun d’entre eux, qu’un Confrère folli- 
citoit vivement pour fon fils : cette 
follicitarion ne l’empêcha pas de don- 
ner fon fuffrag? à un candidat dont les 
titres lui paroifibient mieux fondés î 
J^ai cruy dit- il , devoir la préférence 
à celui qui a pour pere fes propres Ou- 
yrages. 
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DE CHARLES 

PERRAULT, 

iSTjÉ à Paris le 12 Janvier 1628 > 
re^u à la place de Jean DE Moûî- 
TIGNY , Evcque de Léon y le 
Noveml>re i (S/ x , mort le Mai 
. ^70). 

lERRE Perrault fon pere. Avo- 
cat au Parlement, homme vertueux, qui 
aimoit les Lettre^, & qui connoilToic 
toute l’étendue des devoirs facrés d’un 
pere , s’occupoit beaucoup de l’éduca- 
tion de Tes enfans , dont Charles Per- 
rault étoit le dernier. On le mit, dès 
l’âge de huit ans , au Collège de Beau- 
vais , où il brilla dans fes Clalîes.'II 
, aimoit paflîonnément les vers, & en fai- 
fpit (Quelquefois de ü bons^ au nioini 
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pour fon Régent , que ce Maître lui , 
demandait , avec un air de connoif- 
feur , qui- les lui avoir donnés. Le 
Verfificateur novice étoit defliné à 
trouver un jour dans Defpréaux un 
Ariftarque plus févere. Il prouva (& 
cet -exemple n’eft pas rare , fur-tout 
parmi les Poëtes ) que fi lapaffion pour 
un Art indique fouvent des difpofitions 

• à s’y difiinguer, elle n’en efi pas tou- 
jours l’annonce infaillible ; que l’efprit 

• peut fe tromper , ainfi que les, fens , 
en prenant une faim imaginaire &. fac- 
tice pour un befoin réel de la Na- 
ture ; & que s’il eft quelquefois , comme 
le prétend un Philofophe moderne, 
des rnéprifes de fentiment & de ten- ^ 
dreffe (i) , il en eft auffi de talent & 
de génie. i ' 

I La Philofopliie , même purement 
contentieufe , eut enpore plus d’attrait 
pour Charles Perrault que l’étude des 
Belles-Lettres ; il aimoit tant à difpu- 
ler , que les jours de congé , fi cl'.ers 
ï la jeuneffe des Collèges , lui paroif- 

— 

.J. l <4 * , , -V. 

(i) Voyez dans le Livre ,dc l'Efprh , le 
Cbapitre des rnéprifes de fentiment. '^ t 
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foient des jours morts : cette Pliilo- 
fophie qu’il cherilToit en-éroit pour- 
tant bien indigne; ce n’etoit emore 
que la detellable fcholaftique , qui a 
régné fi long temps à la honte de la 
raifon , & qui de nos jours même ne 
lui a pas eutiérément cède leterrein, 
malgré le niépris où lont tombées les 
fottifes dont elle fe nourrit. Mais cette 
fcho'aflique fournilToit une forte de 
pâture a l’efprit du jeune* Ecolier , 
avide de s’exercer , même fur des 
cliimeres , & plus fait pour les.cbo- 
fes de raifonnemenr^ue pour celles de 
gofjt. 

Une querelle qu’il eut avec fon Ré- 
gent le força de quitter le Collège , 
m^ais ne le fit pas renoncer à fes élu- 
des ; elles n’en devinrent au tontrairÈ 
que plus férit^fes & plus folides. Il 
s’alTocia avec un de fes amis à peu près 
du même âge ; ils lifoient enfemble 
les bons Auteurs , ils en faifoient des 
extraits , ôc quelquefois même ofoient 
en rifquer la critique , voulaht dès-lors 
ne rendre aux grands Ecrivains qu’un 
hommage raifonné , & , s’ils le pou- 
voient , raifonnable. Charles Perrault 
a*j)lus.d’qne fois, avoué que,çettc 
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féconde éducation qu’il s’étoir donnée, 
lui avoir été fans comparaifon plus 
utile que la première. Ce qu’on ap- 
prend feul & fans fecours , elt toujours 
ce qu’on fait le mieux ; & peut-être 
ne lait-on parfaitement que ce qu’on 
apprend de la forte. Combien d’Hom- 
mes illuflres en tout genre n’ont eu 
d’autre Maître qu’eux-mémes , &. n’en 
ont été que plus grands ? 

Le buflelque , fi juftement avili de- 
puis , étoit alors fort à la mode , ôt 
prefque en honneur. Nos deux jeunes 
gens , qui n’avoi^t pas encore le goût 
affez formé pour fentir toute l inlîpir 
dite de ce malheureux genre, s’amu- 
ferent à mettre en vers burlefques le 
fijyeme Livre de l’Enéide. Ils firent 
êncore un autre Ouvrage de cette ef- 
pece , qui même fut imprimé ; mais 
qui , pour leur honneur , efi tombé dans 
l’oubli, & dont nous apprendrions en 

f >ure pertp le titre à nos Leéleurs. Char- 
es Perrault avoit trop de lumières , 
fur-tout quand les réflexions eurent 
mûri fes idées , pour attacher le moin-' 
dre prix à cette bizarre produélion de 
fa jeunefle ; mais il afluroit, en elfayant 
de jeter un ridicule fur le,s partifghs 

fanatiques 
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fanatiques de l’antiquité' , qu’il ne leur 
manquoit que d’avoir trouvé dans quel- 
que Poète de deux mille ans la fîdioii 
qui faifüit la bafe de fon Ouvrage , , 
pour la célébrer comme un effort de 
génie (1). 

Ses études acbf^vées , il fut reçu 
Avocat, & plaida deux Caufes avec 
affez de fuccès , pour que les Magidrats 
defiraffent de le voir s’attacher au Bar- 
reau. Mais bientôt M. Colbert , qui 
connut fon mérite , l’enleva à la Jurif- 
prudence. il le choifit pour tenir la 
plume dpns une petite Academie com- 
pofée de quatre ou cinq Homnoes de 
Lettres qui s’affembloient chez lui deux* 
fois la lemaine ; ce fut le berceau de 
la favante Compagnie dont nous avons 
déjà parlé dans l’article de M. Char- 
pentier , & qui eft devenue depuis fi 
célébré fous le nom' à! Académie des 


1 * ■ .' t . > 

(i) Cette fidion ^toic qu’Apellon avoir ia- 
veiuc la grande Poéjle ( langage des Dieux ) , 
comme fils de Jupücr; la Pocjîe paftoraU ^ 
comme Berger dil Roi Admette ; & la Poijic' 
biirUfque (langage du Peuple), comme Maçon 
<Jii Roi Lat^médon. L’idée , Comme l’on voit , 
n’écoic gas^mervciilcufc i mais i’pécutibn croit 
encore ‘au de (Tous. ' ‘ ' 

Tome IL , H ' 
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Infcriptions & Belles-Lettres. La pe-, 
tite Académie travailloit aux Médailles, 
& aux Devifes que M. Colbert lui. 
demandoit au nom du Roi ; &. celles, 
q^ue Charles Perrault propofoit, étoient 
prefque toujours préférées. Il avoit fin- 
guliérement le talent de ce genre de 
cbmpofuion , qui demande plus., de. 
qualités dans l’efprit qu’on ne penfe ,. 
& des qualités même que la Nature 
joint enfemble allez rarement j une. 
imagination tout à la fois féconde §c, 
fage ; la /implicite jointe à la noblefle, 
& la précifion à l’abondance j une 
mémoire heureufe , &. en même temps 
un jugement sîir, pour appliquer fine- 
ment & à propos les plus beaux traits 
des Anciens aux événemens modernes ; 
enfin, la connpUTance réunie des Beaux- 
Arts, dè.r Antiquité , &desc<xnvenan,-, 
çes aéluelles ou local^es. On ne doit, 
donc pas être étonne que parmi tant 
de Médailles & d’Infcriptiohs, la plu-» 
part ou triflement infipides , ou ridi- 
culement faftueufes , il y en ait peu 
qui méritent d’être citées ; elles lont^ 
fi rarçs, qu’on peut les regarder comme- 
une efpece de bonne fortune pour ceux 
^ui'les trpuvçnt, encore çette bçnn.^. 
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fortune n-arrive-t-elle qu’à ceux'qui U 
j^ement. Nous pouvons mettre au nom^ 

la Médaillé frappée à’ l’occafion du 
logement donne par le Roi à l’Aca- 
dans le Louvre même, 

allufion mgemeufe au Temple d’Apol- 
lon, bail dans J enceinte du Palais d’Au- 
gufte (r). li efr d’autant plus jufle de 
rappeler ici cette Médaille, mie non- 
feulement Charles Perrault en ^t l’Au- 
teur , mais que la Compagnie lui fut 
redevable du Jegement qu’dle obtint 
tlle reçut^ cette grâce du Monarque' 
dans le memç temps où le Roi voulut 
bien fe déclarer frn Prote3eur Ce 
titre , porté jfqu’ajors par le Cardinal 
de Richelieu & le Chancelier Se^uier 
etoit trop pand , ofons le dire à l’hon- 
neur des Lettres , pour tout autre que 
pour le Souverain. M. Colbert , éclairé^ 
par les fages confeils de Charles Per- 
rault , fit fentir au Roi que la pro-' 
tedion due au génie eft un des plus 
nobles apanages de l’autorité fuprême • 
& ne doit point lui être enlevée par ' 

(0 Voyez la Note 

Hij 
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un fimple fujet , fuffifamment honorai 
quelque grand qu’il puilTe être , d’ap- 
•puyer Igs Lettres de fon crédit auprès 
du Prince , d’en favorifer les progrès , 
6c de connoître le prix de ceux qui les 
cultivent. Tel eft fur-tout un des prin- 
cipaux devoirs des hommes en place,' 
que le Monarque honore^ de fa con-^ 
fiance ; puilTent-ils ne le jamais oublier! 

Les Lettres eurent bientôt à Charles 
Perrault une obligation . encore jjlus 
fignalée que celle d’habiter le Palais 
des Rois. Il procura l’établilTement da 
l’Académie des Sciences , qui d’abord 
eut la même forme que l’Académie 
Françoife , l'égalité parfaite entre fes 
Membres , & qui auroit dû conferver 
cette forme , la feule convenable à une 
Société Littéraire. Claude Perrault , 
frere de Charles , homme d’un mérite 
rare , & que tous les traits de DeL- 
préaux n’ont pu réulîîr à rendre ridi- 
cule , euç beaucoup de part à cet éta-r 
blidement fi utile. Il fut un des pre-!- 
miers 6c des plus dignes Membres de 
l’Académie nailfante ; il fe donna pour 
Confrères les Huyghens , les Roën^er , 
les Caflini, les Mariottes, les Rober-» 
Vfil ) 6^ beaucoup d’autres üomtnes 
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DE Perrault, 
illuftres , dont le mérite & la célébrité 
ont été dignement foutenus par leurs 
Succefleurs , fans néanmoins en étrè 
effacés (i). 

A peine l’Académie des Sciences fut- 
elle établie, que M. Colbert fit un fonds 
de cent mille livres par an , pour être 
diffribuées par ordre du Roÿ aux Hom-' 
mes de Lettres célébrés, foit de Fran- 
ce , foit des pays étrangers. Charles Per- 
rault eut encore beaucoup de part au 

S rojet de ces gratifications , & à là 
iftribution qui s’en fit. Elle s’étendit 

S ar toute l’Europe & jufqu’aü fond 
U Nord ; des penfions plus ou moins 
confidérables , accompagnées de let- 
tres encore plus flatteufes , venoient 
pénétrer la retraite obfcure d’un Sa- 
vant , quelquefois ignoré dans fa patrie 
même , & qui s’étonnoit d’être connu 
à Verfailles , & encore p’us d’y être 
récompenfé. Il eft vrai que ces penfions 
ne furent ni exadement ni long-temps 
payées ; il eft vrai même que Colbert , 
tandis qu’il alloit chercher le mérife 
jufque chez nos ennemis , privoit des 
bienfaits du Roi , malgré les repréferi- 
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tâtions de Charles Perrault , le bon La 
Fontaine dans fpn indigence , &, l’en 
privoit pour le punir d’une adlion hon- 
nête» d’avoir déploré en vers touchans 
la diigracedu malheureux^Fouquec fon 
bienfaiteur, dont Colbert étoit l’enne- 
mi. II eft vrai -enfin , qu’on auroit pu 
mettre , à quelques égards , plus de dif- 
çernement & de lui'uieres dans cette 
répartition de grâces , & ne pas con- 
fondre aveç les talens éminens plufieurs 
talens médiocres (i). Mais , malgré ces 
injuflices de détail , que les Souverains 
font fi expofés à commettre dans le bien 
i^iême qu’ils font , les penfions ainli 
répandues par Colbert ont peut-être 
plus contribué à pçrter le nom de 
Lpuis XïV aux extrémités du Monde , 
que tout ce qu’il a fait d’ailleurs de 
grand & de mémorable. Tant de bien'» 
rails inattendus » difiribiiés avec éclat 
^ offerts avec grâce , intérefferent 
tout à coup dans l’Europe mille bou- 
ches à célébrer le Monarque ; & ces 
Iwuches étoierjt celles qui , pour leurs 
cpnteraporains & pour la poflérité , 
font les interprètes de l’eftime ou de U 

..J, I I 
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cenfofe publique : utile leçon pour lès 
Princes qui ne peuvent ni fe montrer 
infenfibles à la gloire'fans renoncer aux 
grandes aélions dont elle eft le prix^ 
ni être alfurés de l’obtenir qu’en fe 
rendant favorables ceux qui en font 
les difpenfateurs. 

M. Colbert ,* qui goûtoit de plus en 
plus l efprit •& le caraèlere de Châties 
Perrault , le chargea bientôt d’un em- 
ploi important de confiance. Ce Mi- 
niftre , Surintendant des Bâtimens , 
lui en donna le Contrôle général. 11% 
conduifit dans cette place a^ec le dé- 
fintérelîèment d’un homme dé bien , 
l’intelligence d’un homme înfiruit & 
éclairé , & la Ce^effe d’un homme d’ef- 
prit, qui connoi^it tout l’amour-propre 
des hommes en place. Il informoit Col- 
bert de tout, l’infiruifoit dé tout fans 
paroître l’inftruire , & prefque fans que 
Colbert s’en doutât , & il le mettoit en 
état de fe parer auprès du Roi de toutes 
les connoifiances qu’il avoit puifées dans 
ces entretiens fecrets. Charles Perrault 
fut plus avifé que ce Minifire d’un 
Roi d’Efpagne , qui, au fortir d'une 
converfation où il eut le malheur dé 
laidêr voir Ùl fupériorité à fon Maître , 
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dit en confidence à un de Tes amis : 
Je Jiiîs perdu , & je vais demander 
mon congé ; j'ai eu la fottife de latjjer 
t’oir au Roi que j'en [avais plus que 

lui Un homme de mérite , ami 

de Perrault , & attaché à un autre 
Miniftre que Colbert , fe plaignoit de 
ce que leMinifire ne fentoii pas tout 
ce qu’il valoit ; Croye:^ , lui dit Per- 
rault , que cefi tant mieux pour vous. 
Ce même Colbert , vieux & adroit 
adulateur , employoit , à l’égard de 
Jjlpuis XIV , la même finefie dont il 
ne s’appercevüit pas que Perrault ufoit 
avec lui. Il difoit à oeignelai fon fils , 
homme de beaucoup de talent, mais 
jeune & vain : Sois Jûr d'étre déshé^r 
rite , fi jamais le Roi yient à fe dou^ 
ter qu'il a moins d'efprit que toi. Mon. 
fils f fais -toi petit difoit Parménion 
à Philotas; &. c’étoit à la Cour d’A- 
lexandre que le guerrier courtifan te- 
noit ce difcours. Qu’auroit-il dit à la 
Cour de tant de Souverains , qui , n’é- 
tant pas des Alexandre., ont bien plus 
hefoin que ce Prince de voir tout ce 
qui , les entoure fe rapetifîer devant 
eux (i) ? 

— * ^ . 

' (i) Voyez la Note (d). 
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La place de Contrôleur des Bâtimens ^ ■ 
lonncfe à Charles Perrault , procura 
ux Arts une nouvelle faveur ; ce fut 
etablidement des Académies de Pcin- 
ure, de Sculpture* & d’Architeélure. 
d’émulation qui en réfulta parmi les 
^rtiftes , encouragea Colbert à prefler 
1 conftruélion du Louvre , que tous ■ 
5s Arts furent invités à embellir j mo- 
mment digne d’un grand Roi , mais' 
[ui ne put être fini avant la mort du 
>liniftre , & qui le fera lorfqu’il plaira 
la Providence de faire renaître un 
Albert parmi nous. Ce fut alors que 
dlaude Perrault , domt le génie, auffi , 
ipble que vaRe , étoit également pro- 
>re aux Arts & aux Sciences , donna 
e delîîn de cette belle façade du Lou- 
re qui n’a rien de fupérieur dans les 
hef-d’oeuvres de l’Italie ancienne &. 
noderne , & que l’envie a tâché d’en- 
evcr à fon Auteur, mais qui lui eft 
eftée malgré l'envie. 

Si on réunit fous un même point 
le vue tant de fervices rendus par 
dharlcs & Claude Perrault , aux Let- 
res, aux Sciences, aux Arts , & par 
:i)nfé^uent à la partie de la Nation qui 
léRroit & méritoit d’être éclairée , on 

Hv 
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cçnclura .peut-être que cette famille 
dçfimples Gtoyens, tant vexée par des 
retires, n’a guere moins fait pour la 
gloire de fon Roi , que fi elle eut été 
décOTée des places les plus éminentes. 
Mais c’eft le fort du mérite modefte. 
&L fans pouvoir , d’éprouver l’injuftice 
de fes Contemporains , & de. n’en être 
pas toujours dédommagé par la Pof- 
lérité. * 

Le crédit dont jouilîbit Charles Per- 
rault , & la reconnoidance que, les Let- 
tres lui dévoient , lui avoient ouvert , 
dès l’année 1671 , les portes de l’Aca- 
démie Françoife. U y fit , le jour de la 
réception , un difcours de remercîment , 
dont cette Compagnie fut fi contente, ' 
qu’elle prit la-réfolution de rendre pu- 
bliques à l’avenir les réceptions de fes 
Membres. Il eft vrai qu’elle fe fit un 
devoir trop gênant d’alTujettir’ces ré- 
ceptions à des formules de complimens, 
& d éloges depuis long-temps ufés & ■ 
monotones , & dont il faut efpérer 
quelle ofera enfin s’affranchir un jour. 

La faveur des Grands eft rarement 
durable , & pour l’ordinaire l’efi d’au- 
tant moins, qu’elle eft mieux méritée. 
Charles Pemult , trèsrcapable de re-. 
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Cônnoiflance , mais incapable de baf- 
felTe ne penfoit pas que ravililTement 
dût être le prix des bienfaits , &. au- 
roit cru , par l'abje^iion d’un efclave , 
dégrader Ton bienfaiteur même; il ef- 
fuya de la *part de Colbert des moriH 
fàcations qui le forcèrent k fe retirer. 
Le Mininre ne fut pas long-temps à 
s'appercevoir combien Perrault luiman- 
quoit ; il fit des tentatives pour le re- 
gagner, mais il n’étoit plus temps : 
Perrault , inflruit par l’experience , pré- 
féra fon repos & la liberté à de nou- 
veaux honneurs & de nouveaux orages ; 
il alla s’enfermer dans une maifon qu’il 
aVoit au fauxbourg Saint-Jacques , & 
qui étant proche des Collèges, lui don- 
n'oitplus de facilité pour veiller k l’édu- 
cation de Tes fils ; car il en avoit deux, 
dont il vouloir être' le Précepteur , 
contmé fort pere avoit été le fien. Il 
dprouva dans les douceurs de ce nou- 
veau genre de vie , combien les plaifirs* 
pUrs , goûtés par un pere au' fein de 
la famille , font préférables aux illufions 
de' la faveur & aux chimères de la 
vlinité. 

Apres la mort de Colbert, il reçut’ 
im nouveau dégoût. Louvois le raya de’ 

H vj 
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la petite Académie des Me'dailles j Cô 
Minière n’aimoit pas Colbert , & la 
la haine qu’il portoit .au Protedeur 
reflua fur le prote'gé , qui ne l’étoit 
plus : c’elt ainfl q[ue beaucoup d’hom- 
mes puifTans fe font vengés de leurs 
rivaux ou de leurs erwiemis fur ceux 
qui ne pouvoient l'être j 6c nous 
avons vu il n’y a qu’un moment , que 
Colbert même ne fut pas exempt de 
cette petitefle , dans l’injuflice qu’il 
eut le malheur de faire e'prouver à 
La Fontaine. , , 

Heureufement pour Perrault , les 
Lettres qu’il avoit tant aimées 6c qui 
lui dévoient tant , firent la'confolation 
& la douceur de fa retraite. 11 em- 
ploya le loifîr dont il jouifloit , à la* 
compofltion de différens Ouvrages ; il 
fit entre autres fon Poeme fur U Siecle ■ 
de Louis le Grand j 6c fon Parallèle 
des Anciens & des Modernes. On fait 
la guerre longue 6c violente que ce. 
Poëme 6c cet Ouvrage excitèrent entre . 
Defpréaux 6c l’Auteur. Le plus grand 
tort de Perrault , fut d’avoir cenfufë 
les Anciens en mauvais vers , ôc d’avoir, 

Ï ar-là donné beaucoup d’avantage . à 
)efpréaux , dont la- Poéfie e'toit 
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►rînripal & le redoutable domaine, 
^ue penfer, par exemple, des deux 
iremiers vers du Poeme de Louis Le 
’^ra/id , qui n’invitent pas à lire les 
litres ? 

a doile Anriquit: fut toujours vénctable; 
lais |: ne crut jarrMÎs qu’elle fut adorable (i). 

s^e vaudroit il pas mieux avoir tort 
n beaux vers , que d’avoir raifon en 
ers pareils ? ou plutôt n’a-t-on pas 
oujeurs tort avec de tels vers ? La 
artie eut été plus égalé, fi les deux, 
idverfaires n’eufient combattu qu’en, 
rofe. On peut voir, dans le Recueil 
es (Euwes de Defpréaux, une lettre, 
xie Perrault lui adrefla au plus fort 
e cette guerre , contre laquelle la 
rofe du grand Poète , un peu dure 
c pefante , a bien de la peine à fe 


(0 Quciqaies Critiques ont rapporté ce 
triiicr vers de la maniéré fuivante : 

ne la trouve pas cependant adotabk. 

[ais il étoit déjà alTez mauvais de la façon 
r l'Auttur, pour qu’on ne cherchât pas a le 
mire plus mauvais encore. 
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footenir , malgré tout le talent de l’Au- 
teur pour le farcafme & l’ironie. La 
lettre de Perrault , quoique remplie 
de reproches , pour la plupart affez. 
mérités par fon Adverfaire , eft un 
modèle d’honnêteté & de finefle ; cette 
modération le venge bien mieux que 
n’auroit fait une fatire amere : il n’eft 
point d’Homme de Lettres à qui la 
même conduite n’ait réuflî en pareil 
cas ) & on ne peut trop s’étonner 
qu’elle foit fi rare parmi eux , malgré 
le fiiccès infaillible qui en eft la ré- 
compenfe. Quant au fond de la dif- 
pute , les deux Adverfaires , comme 
dans la plupart des querelles ,* ont. al-' i 

ternativement tort & raifon ; Perrault, 
trop peu verfé dans la Langue Grec- 
que , trop exclufivemeni frappé des dé- 
fauts d’H'omere , n’eft pas affez fenfi- 
ble aux beautés fupérieures de ce grand 
Poète , &, ne fait pas affez de grâce 
à fes écarts en faveur de fon génie ; 
Defpréaux , fans ceffe à genoux devant 
fon idole , la défend quelquefois auffi 
mal ,, & prefque toujours auffi dure- 
ment que les Héros de l’Iliade s’in- 
fultent les uns les autres. On auroit pu 
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ui répondre , comme a fait M. Tlio- 
nas aux fanatiques de Bofluct (i), ce 
jüe difoit Henri IV à un AmbalTadeur 
£fpagnol qui juflifioit le Roi fon Mai- 
re de quelque foiblelTe qu’on lui re- 
jroclîoit : EJÎ'ce que votre Maître n'ejl 
’yas affe:^ grand pour avoir des défauts? 
Mais l’inflexible défenfeur d’Homere 
ne pardonnoit rien , quand il s’agif- 
foit des intérêts de fon Auteur chéri. 
On peut en juger par le fang filfccl 
avec lequel il a traduit, dans une de 
Tes remarques fur Longin , un paifage 
bien étrange de Vitruve au fujet de 
Zoïle. Après avoir dit que ce mauvais 
Critique récita aü Roi Ptolémée Phi- 
ladelphç l’Ouvrage où il déchiroit Ho- 
mère long-temps après fa mort , Vi- 
truve ajoute : Les uns dïfent que Pto* 
lemée le fit mettre en croix ^ d'autres 
qu'il fut lapidé^ & d'autres qu'il fut- 
brûlé tout vif à Smjyrne, Mais de quel- 
que façon que cela fait, II. EST 
CERTAIN qu'iL A BIEN MÉRITÉ 
CETTE PUNITION , puifquon ne 
peut pas la mériter pour un crime 


(i) Voyez l’Eflai de M. Thomas fur les 
Eloges. 


ïS4 Éloge 

T LUS ODIEUX , que celui de ÀE- 
PRENDRE UN Ecrivais qui n'est 

PAS EN ETAT DE RENDRE RAI- 
SON DE CE QU'JL A ECRIT. Indé- 
- pendamment de l’abfurdité de cette 
maxime , Vitruve , comme le remar- 
quoit très-bien Charles Perrault , ne 
faifoit pas attention qu’en parlant âinfi , 
il condamnoit la févërité cruelle dont 
il accabloit lui même en ce moment 
le lÜalheureux Zoïle , que la mort avoit 
mis depuis long temps hors d état de 
fe de'fendre. Quoi qu’il en foit, on ell 
bien tenté de croire que le Satirique 
'inexorab'e , qui a tranl'crit ce pafl^ge 
fl férieufement & avec une forte d’ap- 
probation , auroit fait un mauvais parti 
a Charles Perrault , s’il eût été chargé- 
de lui infliger quelque peine pour fes 
blafphêmes contre le Prince des Poètes; 
tant l’intolérance & le fanatifme pa- 
roiflent inféparables de toute efpece 
de culte fuperftitieux. Charles Perrault 
rapprochoit ce trait de Vitruve, d’un 
autre trait aufli ridicule &. moins conr 
nu , celui du Médecin Serenus Sam- 
mo/ticus , qui, enthoufiaTmé du qua- 
' irierae Livre de l’Iliade , ordonnoit , 
pour reraede de la fievre quarte , d’ap- 
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lîquer fur la tête des malades ce qua- 
rieme Livre, dont la chaleur brûlante , 
;lon lui , étoit capable d’opérer la guë- 
ifon en' fondant les humeprs (i). 

L’humeur de Defpre'aj» contre foa 
i.ntagonifte , refluoit jufq* fur l’Aca- 
e'mie , qui auroit ou, félon lui, faire 
ubiràl Hérélîarque une punition exem- 
ilairë ; mais qui , fe bornant à rendre 
ux Anciens l’hommage qui leur eft 
;û , croyoit devoir laiifer à fes Mem- 
res la liberté de les apprécier ’à leurs 
ifqti es & périls. L’implacable ven- 
;eur *de l’Iliade prétendoit que la Com- 
>agnie , en ne rermant pas la bouche à 
Charles Perrault, en lui lailTant même 
es portes ouvertes , opinoit plus fcan- 
laleufement que lui contre le» Anciens, 
k fur- tout , difoit-il , contre le bon 
'ens , à qui elle en vouloît comme à 
in ancien , beaucoup plus ancien 
lu'Homere'& Virgile \ il ajoutoitdans 
’impétuofité de fa colere , qu’il falloir 
:hanger la devife de l’Académie , & 
Tiettre à la place une troupe de linges 
]ui fe miroient dans une fontaine , avec 
:es mots , fibi pulchri^ charmans pour 
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eux feuls, L’Académie ne fit que rire 
de ces incartades poétiques , & donna 
du moins au Satirique l’exemple du 
fang froid » qu’il eft un peu facheujc 
de perdre tfUr de pareils objets (i). 

On afiure que li fiel de Defpréaux 
contre l’Auteur du Poème de Louis le 
Grand , avoit une caufe fecrete , plus 
puifiante que fon dévouement pour les 
Anciens ; il étoit piqué, dir-on , de ce 
qu’en célébrant, dans ce Poëme , le 
grand Corneille , qui en étoit bien di- 
gne , on avoit affeélé de ne pas, dire 
un mot de l’Auteur de Phèdre & 
à' Iphigénie. Il y a quelque apparence 
que Defpréaux n’étoit guere plus fa- 


(l) On accufa le Vcrfificareur latin Gilles 
Ménage , qui s’en défendit beaucoup , d’avoir 
fait, contre le Poïmc de Charles Perrault, 
nnc Epigramme en vers hendécatTyllabes ,, qui 
finilToit par le vers de Catulle , 

O SWclum infiptetu 6 * htficetum ! 

(Siècle fàns raifon ic fans goml) 

% 

allulîon (que l’Auteur croyoit bien maficne) 
au titre de l’Ouvrage de Perrault ( /e SiccU 
de Louis le Grand) j c’etoit employer , tant 
bien que mal , les armes des Anciens pour 
Tcngcr leur caufe. ' ' 
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tis£iit du filence qu’on avoit gardé à 
fon égard dans ce Poëine , où l’on 
n’avoit pas dédaigné de citer les G<y- 
'deaux les Trijîans. Mais l’amour- 
propre du Satirique, dans le mécon- 
tentement qu’il affichoit , fe cachoit 
prudemment derrière fon amitié pour 
nacine , & peut-être fe méprenoit lui- 
même en fe cachant de la forte. Si le 
grand Poëte , en cette circonllance , fe 
montra un peu trop fenfible , fon Ad- 
verfaire s’étoit montré fort injufte. 
Oter Defpréaux ôc Racine au Siecle 
de Louis le Graod , c’eft ôter au Siecle 
d’Augufte Horace & Virgile. 

L’inimitié des deux Académiciens 
étoit de plus ancienne date que l’épo- 
que de la querelle fur les Moderrves. 
Charles Perrault & fes freres , amis 
des Ecrivains que Defpréaux avoit le 
plus maltraités , ne fe bornoient pas 
a défapprouver , par un hlènce pru- 
dent , les traits qu’il lançoit à ces ÊcrM 
vains ; ils s’expliquoient avec liberté fur 
le Satirique, qui, de fon côté, ne les 
menageoit pas. Nous ne devons pas 
omettre à cette ôccafion un trait de 
Perrault , qui lui fait beaucoup d’hon- 
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reiir. L’Academie Françoife avoît pfo- 
pofë en 1671, poar le fujet du pre- 
mier Prix de Poéfie qu’elle donna , 
ï abolition du duel ; Perrault , quel- 
ques jours avant la diftribution du rrix^ 
parla avec beaucoup d’e'loges dé la 
riece couronnée , dont l’Auteur , M. de 
la Monnoye , étoit encore inconnu. 
Vous Jerie:^ bien furpris ^ dit à Perrault 
quelqu’un de ceux qui l’écoutoient 
la Piece étoit de Dej préaux..,. Fût-elle 
du Diable y répondit Perrault , elle . 
mérite le Prix , & elle P aura. On dira 
peut-être que ce trait n’étoit qu’un 
aéle d’équité] mais l’équité à l’egard 
d’un ennemi , & d’un ennemi dont 
On a reçu des outrages , eft un aéle 
d’héro'iTme digne de Socrate & d’Epic- 
tete. Defpréaux , de fon côté, comnj« 
pour fe piquer d’émulation , rendoit 
quelque juftice à Perrault , 6c la lui 
rendoit fur fes vers mêmes. » Je loue , 

V dit-il , jufqu à M. Perrault , quand il 
eft louable : eft-ce bien lui qui a fait 
» ces ftx vers que je trouve à la fin 
» d’une Préface de fes Parallèles « ? 

lis (icrroieni ces Auccwrs demeurer dans leur grec, 

£( fc c»ntejM«r dm tcfpeâ 


Diyiri^cd 


DE Perrault. 189 

De la gent qmi porte fcrrule ; 

^uu favant Traducteur oa''a beau faire choix | 

C’ell les traduire en ridicule 
Que de les traduire en françoii. 

Defpréaux , en louant ces vers , mon- 
troit d’autant plus de courage , que les 
Anciens n’y font pas traités favorable- 
nient; mais il croyoit que le Poëte en 
vpuloit aux Traduélions de Dacier , & 
ce trait de juflice ou de fatire le con- 
foloit du refle, 

Ce dode & pefant Dacier e'toit un 
des Adverfaires les plus déchaînes con- 
tre Perrault, qui s’en plaignoit un jour 
à Fontenellç : Comment voulez-vous , 
répondit le Philefophe , que M. Da^ 
fier vous pardonne ? En attaquant les 
Anciens, vous décriez une monnaie dont 
il a fon coffre plein y & qui fait toute 
fa rieheffe. La réflexion eût encore été 
ph is jufte , fl Fontenelle, après avoir 
ainfi .cdnfolé Perrault , eût ajouté que 
parmi plufîeurs pièces faufTes , la mon- 
naie y entaflee par Dacier, renfermoit 
des lingots de l’or le plus pur , âc 
dont on connoifToit d’autant mieux le 
prix , qu’on étoit plus riche de fon pro- 
pre fends. Mais Ü eil trop vrai que le 
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bon Dacier , en contemplant ce coffre 
précieux , gage de Ton opulence imagi- 
naire , ne favoit guere y diftinguer Ja 
fauffe monnoie d’avec la bonne. Aufïï 
Defpréaux difoit-il que les Anciens 
avoifnt bien plus à fe plaindre de leur 
Tradudeur Dacier, que de leur détrac- 
teur Perrault. 

Notre Académicien , outre les vers' 
que nous venons de rapporter , en a 
fait encore quelques-uns, qui ne font 
pas indignes d’éloge. Tels font ceux 
de fon Poëme fur la Peinture , où il 
exprime d’une maniéré afftz heureufe 
& même affez poétique , les beautés 
que le temps ajoute aux tableaux. 

Sur les uns , te vieillard i qui tout eftportîble^ 

PaiToit de fon pinceau la trace imperceptible , 

D’une couche légère alloit Us brunijjant , 

Y meccoit des beautés, meme en les effaçant, 
AdoucUroit les jours , fottifioit les ombres , 
ï.t les rendoit plus beaux en les rendant plus fombres^ 
Leur donnoit ce teint bj-un qui les fait refpcéfer , 

It qu’un pinocati mortel ne fauroit imiter. 

Sur les autres tableaux , d’un mépris incroyable , 

11 palFoit , fans les voir , l’éponge impitoyable } 

It loin de les garder aux ficelés â venir , 

Il en elFaçoit tout, jufqucs au fouvenir. 

II ne s’en faut prefque rien que ces- 


r* 
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vers ne foient d’un Poëte ; l’image du 
temps qui donne aux chef - d’œuvres 
des grands Artides le dernier, trait de 
pinceau , & qui efface jufques au fou-^ 
venir des mauvais Ouvrages j eft no- 
ble & pittorefque ; un peu plus d’har- 
monie &. d’élegance dans l’expreflion , 
eût rendu ce tableau digne des grands 
Maîtres XO* 

Quand la mierelle de Defpréaux & 
de Perrault Wt duré le temps qu’il 
falloit pour faire prefque également 
tort à l’un fit à l’autre ; quand les deux 
Adverfaires furent raffafiés , l’un de 
reproches , fit l’autre d’Epigrammes ; 
quand le Public commença lui-même 
à en être fatigué , des amis communs, 
qui auroient y fonger plus tôt, s’oc- 
cupèrent de réconcilier ces deux hom- 
mes , faits pour s’eftimer l’un l’autre ; 
le premier par fon rare talent , le fe-* 
cond par fon favoir fit fes lumières , 
fit tous deux par leur probité, La ré- 
conciliation fut fincere de la part de 
Perrault ; il fupprinta même plufieurs 
traits qu’il réfervoit encore aux An-* 
çiens , dans le Tome IV de fes Paral- 


(0 Voycï b Note (/), , 
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leles , aimant mieux , difoit-il , fe pri^ 
ver du plaijir de prouver de nouveau 
la bonté de ja cauj'e , que d'étre kroitillé 
plus long-temps avec des hommes d'un, 
aujfi grand mérite que ceux qu’il avait 
pour Adverfaires , & dont V amitié ne 
pouvait trop s'acheter. Quant à Oef- 
préaux , il e'crivit à Perrault , après leur 
raQcommadeiiient , une lettre qu'U^ 
appeloit de réconcUiati^; mais dans 
laquelle, à travers les ctMplimens qu’il 
s’efforce de lui faire , il n’a pu s’em- 
pêcher de montrer encore ce refte de 
maliçnité ou de fiel , dont il eft fi dif- 
ficile à un Satirique de profeffion de fe 
défaire entièrement. Cette lettre étoit 
à peu près une ‘nouvelle critique de 
> Perrault , tant la réparation avoit la 
tournure équivoque. Auffi un ami de 
Defpréaux lui difoit il ; Je ne doute 
pas que nous ne J oyons toujours bien 
' enfemble ; mais Ji jamais , après une 
hrouillerie , nous venons à nous rac- 
commoder , point de réparation , je 
vous prie ; je crains plus vos répara- 
tions que vos injures (i). 

' Nous ne parlerons point de quelques 


(l) Voyez U Note (^). ■ •’ • 

Ouvrages 
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Ouvrages de Pe^jj^lt , moins confidé- 
rables que les deux qui ont le plusj^ait 
parler de lui & le p'us trouble fon 
repos. Nous ne citerons que fon Mif- 
toire des Hommes illufhcs du Siecle de 
Louis XIV. Debarralie de Defpreaiix , 
niais toujours partifan zélé de fon Siè- 
cle, Perrault en célébra" la gloire dans 
cet Ouvrage , qui fit égalejnent lion- 
neur à fes lumières &. h fon impar- 
tialité. On peut y défirer plus d’intérêt 
& de coloris , mais non plus de fincé- 
rité & de juflice. L’Auteur avoue 
même qu’il s’eft refiifé les ornemens, 
pour donner plus de vérité à fon récit, 
en ne louant que par le fîmple expofé 
des faits. Je nui pas ignoré , dit-il , 
que Ji j'avois pu mettre plus d'élo- 
quence dans ces Eloges , j'en aurois 
tiré pl^s de gloire ] mais je n ai penfé 
qu'à la gloire de ceux dont je parle. 
On fait que la plupart des Oraijons 
funèbres Jont plus l'éloge du Prédicateur 
que du défunt ; & que fi la réputation 
de l'Auteur en efi fouvent augmentée , 
celle du mort demeure prefque toujours 
ce quelle étoit auparavant. On peut 
donc appliquer à cet Ouvrage ce que dit 
Cicéron des Commentaires de Céfar , 
Tome IL ' I 
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que, /fl/zJ parure & ^itfne fans vetemens^ 
ils plaifent par leur nudité même’ {\)^ 
Mais on n’oferoit fans doute ajouter 
à cet éloge ce que Cicéron ajoute à 
celui de Céfar , quen la’ijjant auoe 
Ecriva'ins méd'iocres Le plaijîr d'orner 
fort récit , V Auteur en, n dégoûté les 
Ecrivains fages (2). 

Parmi les Hommes illuftres dont 
Perrault faifoit l’éloge dans cette Hif? 
toire , il avoit mis Arnaud & Pafcal , 
qui méritoient bien d’y avoir une place 
diftinguée \ mais les Jéluites leurs en- - 
nemis , dont il feroit inutile aujourd’hui 
de diffimuler les intrigues , puifque no- 
tre Siecle en a fait juflice , firent don- 
ner ordre à Perrault d’oter ces deux 
noms de fon Livre ; fur quoi on cita 
ce beau pafTage de Tacite , qui , par- 
lant d’une cérémonie où l’on portoit 
les images de plufîeurs grands Hom- 
mes, ajoute, que les images de CaJJius 
Çr de Brutus effaço'ient toutes les au- 


(i) tiudl funt & reSi , & venujli , omnl 
çrnatu Orationis , tanquam veftt , detraSio. 

(1) Inepfis gratum fortage fccit , qui vo- 
lunc iga calannflris inurere ; fançs quidtnt- 
(iQmlnqs a fçribtnUo Uettrruit^ 
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très y par cette raîfon même qu'on né 
les y voyait pas (i). Après la mort dé 
Louis XIV , Proteéieur & dupe des 
ennemis de Pafcal & d’Arnaud , on 
s’eft emprefTë de remettre leurs noms 
à la place d’où on les avoit arrache's , 
& qu’ils n’auroient jamais dû perdre. 
Charles Pefrault, qui avoit rendu cetta 
juftice aux deux Janféniftes les plus 
célébrés , y fut encouragé par un de 
fes freres , Doéfeur de Sorbonne , très- 
attaché à Port-Royal , & très peu dé- 
voué aux Jéfuites, ainfi que Delpréaux.' 
Mais cette conformité de fentimen^ 
pour de fi graves objets d’amour âd 
de haine , ne rendit pas le Poëte plus 
favorable 11 cette famille j il étoit en- 
core plus l’ami d’Homere que de Jan« 
fénius & de Saint-CyAn. 

Soixante ans après la mort de Char- 
les Perrault , on a, publié fes Mémoires 
écrits par lui-même. Ils font eftima- 
bles par un grand air de franchife, fia 
curieux par quelques anecdotes qu’ils 
renferment , principalement fur la va- 
■jiité fie les incartades du Cavalier Ber- 


Ci^ Pr^fulgebant Cajpus atque Brut us , eo 
ipfo , quod tjf^ncs forum non vifebantur^ 

I ij 
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rin, qu’on fit venir, à grands frais,, d’I- 

• talie pour bâtir le Louvre, tandis qu’on 

• avoir en France Pujet & Claude Per- 
rault. Il feroit à foubaiter que les Gens 
de Lettres de' quelque mérite écrivif- 
fent ainfi leurs Mémoires, à condition 
pourtant , ce qu’on ne peut guere ef- 
p'érer de la foiblefie humaine , qu’ils 
parleroient d’eux -mêmes avec cette 
fincérité naïve qui ajoute tant de prix 
aux talens. Les bons efprits ne s’inté- 
yeflent guere moins à voir au naturel, 
& comme en négligé , ceux qui ont 
éclairé leurs Contemporains , que ceux 
squi les ont gouvernés bien ou mal, 
L’Hifioire des premiers eft celle des 
progrès & des chef-d’œuvres dq l’ef» 
prit humain • l’Hiftoire des autres 
ji’eft fouvent <(|ue celle de nos mai-* 
heurs 6c de nos crimes. 
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Notes fur Vanïde de Perrault. 

(û) OICI l’explication qu’on trouy« 
dans l’Hiftoire du Roi par-Me'dailles , 
de l’infcripnon ApoÜo Palatinus y mife 
à la Médaille de l’Académie. , 

» Apollon tient fa lyre appuyée fur 
» le trépied d’où fortoient fes ora- 
» des. Dans le fond faroît la prin- 
» cipale face du Louvre. La légende 
y A polio Palatinus , fignifie , Apollon 
» dans le Palais d' Au gujle «. 

Cette devife, & plufieurs autres, fai- 
tes par l’Académie des Infcriptions nai(^ 
fante , étoit plus heureufe que la fa- 
meufe infcripiion , iVdc pluribus im- 
par y qu’un médiocre Antiquaire avoit 
imaginée pour une Médaille frappée à 
l’honneur de Louis XIV. La Médaille 
repréfenroit un Soleil éclairant le Mon- 
de , & l’infcription lîgnifioit qu’i/ au~ 
roit pu en éclairer plufieurs à la fois y 
allufion (qu’on croyoit bien fine) à l’é- 
tendue des lumières du Monarque, & 
à la profondeur de fa fagelTe, Indé- 
pendamment du ridicule de cet excès 

s I iij 
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d’adulation , il n’etait pas aile , en re- 
|;ardant la Médaille , de deviner fur 
le champ l’application de la devife, 
■défaut elTenriel dans ces fortes d’ou- 
vrages. Cependant , lorfqu’elle fut pré- 
fentée par l’j^uteur à l’Académie des 
InfcriptionS pour être foumife à fon 
jugement , cette Compagnie n’eutgarde 
de la cenfurer , encore moins d’en pro- 
pofer une autre , craignant fans doute 
de ne pas faire aufli bien au gré de 
l’amour-propfe du Maître. Malheureu- 
femcnt on découvrit enfuite que cette 
même devife avoir été déjà imaginée 
à la louange du déteftable Roi Phi- 
lippe II. C’efî du moins ce que préten- 
. dirent alors quelques AntiquairesEtran- 
.gers, qui n’étoient pas payés, comme 
li^s Antiquaires François, pour donner 
à Louis XIV des louanges fi outrées âc 
fl fades. 

iVl. Colbert ayant demandé à Char- 
les Perrault une devife pour M. le 
.Dauphin , qui n’avoit encore que quatre 
ans , &. qui paroilToit déjà marquer 
beaucoup de goût pour ce qui avoit 
rapport à la guerre , notre Académi- 
.cien donna celle-ci, qui fut préférée à 
.beaucoup d’autres, Le corps eit un éclat 
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tonnerre qui fort de la nue , avec 
■ce mot, & ipjo terret.in ortu (i/ efl 
redouiabUf même en naijfait). Cette 
•devife, dit Charles Perrault dans fes 
M émoires , fut mife fur les enfeignes 
du Heginrent de M. le Dauphin , & 
£ut les cafaqires de fes Gardes, Nous 
en aurions mieux aimé une qui eûtinf- 
pirë , pour ce jeune Prince , l’amosf 
au lieu de la crainte^ 

(b) Les grands noms qui fon€ 
tant d’honneur à l’ancienne Acadé-? 
mie des Sciences, prouvent que cette 
Acade'mie n’avoit- pas befoin , pour 
«tendre ou foutenir fa gloire , de là 
nouvelle conftitution qu’on a cru» de- 
voir lui donner au commencement 
du fîede •; conftîtution rebutante 
pour le vrai mérite , & qui deviens 
dra de jour en jour plus nuifible 
au bien de cette Compagnie , à me# 
fure que les Gens de Lettres connoi- 
tront* mieux la dignité de leur état& 
l’indépendance qu’il exige. Pour faire 
fentir par un feul trait à quel point 
cette conftitLition eft étrange , croiroit- 
otn que lorfqu’il faut , par exemple , 
«lire un Chiniifle , il n’y a , fur .fepc 

• T V 
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Chimiftes Académiciens , que trois feu- 
lement qui aient droit de fufFrage , 
tandis qu’on admet au fcrutin des Géo- 
inetres, des Aüronomes , des Méca- 
niciens, & fur-tout des Honoraires y 
qui, pour la plupart, ignorent jufqu’oux 
éléinens de la Chimie ? Mais croiroit- 
^ on fur-tout qu’un Académicien qui 
a propofé de réformer cet article du 
réglement , n’a pas eu le bonheur de 
perfuader fes Confrères, quoiqu’il leur . 
ait fait ce raifonnement aiiifi fimple 
qu’embarraifant : Prenons ^ Mejjieurs y • 
tel juge qii'd vous plaira , je lui ex- 
poferai , jans aucune réflexion , cetie 
loi qui vous efl fi chere ; s'il ne croit 
pas que je me moque de lui , j'ai tort* 

(c) Voici la lifte des Gens de Let- 
tres , tant François qu’Etrangers, qui 
reçurent ces penfions. En France , 
iChapelain , d’Ablancourt , Conrart , 
Comberville , Cotin , Bour^eîs y Char- 
pentier , Perrault , Flechier, CnJJa- 
gnes y Dejmarets ^ Corneille, Segrais, 
Racine , Huet , Mezeray , le Clerc , 
Gombault , la Chambre^ Silhon , Boyer^ 
Quinault. Dans les Pays étrangers, les 
Allatius, le CoiîUe Graziani , Oiiavig 
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T'errari , Carlo Dati , Viviani , Ifaac 
Voffius , Heinfius , Grorrovius , Huy- 
ghens , Gafpard Gevartius, Boëclerus , 
Keinefius , Wagenfcilius , Hevelius , 
Hermannus Conringius. Cette lifte juf- 
tifie notre réflexion fur le mélange 
qu’on y a fait de la médiocrité avec 
le mérite fupérieur. Nous avons mis 
en italique les noms qu’on* auroit pu 
en retrancher , du moins parmi les 
François. Defpréaux eût douté à ces 
noms ceux de ChapeUiîn^'^ de Per- 
rault ; maxi Defpréaux eût été injufte. 
Chapelain & Perrault , quoique très- 
mauvais Poètes l’un &. l’autre , étoient 
d’ailleurs des homfnes de beaucoup de 
mérite , par l’étendue de leur Littéra- 
ture , par la variété de leurs connoif- 
fances , &. même par leur goût , qui fe 
trompoit, à la vérité fur leurs propres 
Ouvrages , mais qui jugeoit très-bien 
ceux des autres.. 

La lifte des Hommes de Lettres Fran- 
çois, à qui Louis XIV (ou plutôt Col- 
bert ) donna des penfions , eft curieufe 
par la nature des qualifications qu’on y 
a jointes ï chacun d’eux. On y lit : Au 
fieu'r Boyer ^excellent Poète François. 
au fteur le Clerc , excellent Poète Fran- 

* T 
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*çois.... aü fieur Racine j Poetê Pf^dü-^ 
■fois , 600 livres..!, au fieur Dejmarets ^ 
doué de la plus belle imagination (Jui 
fuit au monde , i zoo livres.*., au fieur 
Huet 5 grand perfonnage qui a traduit 
Origene , 1500 livres*... au fleur Cha~ 
pelain , te plus grand Poète François 
qui ait jamais été , & du plus folide 
jugement*, 3000 livres, &c.... Quel- 
que étonné qu’on puifle être de la ma- 
niéré dont les Ecrivains & les talens 
font clajfcs Hans ce finguHef Catalo- 
gue , la furprife doit un peu diminuer, 
quand ort faura , i qu’il a été fait en 
1663, & que Racine n nvoit encore. 
donné aucune de fes Tragédies , pas 
même la Théba'ide , qui ne parut que 
l’année fuivante : . x{\xt Chapelain ^ 

fl ridiculement loué dans cette lifle , 
en éroit , fin on*' l'Auteur (ce que la 
charité chréiientie ne permet pas de 
foire) , au moins le Direéleur & le 
Confeiller principal , de concert avec 
Charles Parault , qui eft, k la vérité, 
qualifié & gratifié plus modeftement 
en ces termes , habile en Peéjie & en 
Jrelles- Lettres , i'5oo livr.^s.. 

Le Cardinal de Richelieu , fenfible 
à toutes les efpeces de gloire, ou , fi 
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l’on veut, -de vanité, avoir auiîi vou- 
lu , pour fe faire des Panégyrifles dans 
ïotHe rEurope, donner des penfions à 
quelques Savans Etrangers. 11 en offrit 
une au favant UfTerius , Archevêque 
'd’Armagh en Irlande , &. très-peu ri- 
che , tout Archevêque qu’il étoit; car 
l’opulence, difoit-il, eft réfervée aux 
Prélats Catholiques. Ufferius , au lieu 
d’acceprcr la gracieufe proportion du 
Cardinal, lui envoya des lévriers, ef- 
pecé de chiens qui eft excellente en 
Irlande} cette fiere & plaifante réponfe 
dégoûta le Miniflre de faire à d’autres 
de pareilles offres , & de s’expofèr k 
tun pareil remercîment. 

(d) 5> Il y a long-temps , ohferve ua 
» Ecrivain moderne , que Salomon a 
^ dit : Noli videri fapïens comm Prin^ 
» cipe ( garde:^-vous de paroure trop 
ÿ éclairé en préfence du Prince ). U -ne 
■» dit pas , noli effe fapiens , gardcT^ 
vous - d'être éclairé ; mais noli ve- 
» deri {gardez-vous de le paroure) «, 
Bien perfuadés de cette maxime , les 
Miniftres de Louis XIV ne craignoient 
rien tant t^ue de fe voir afiociés au 
Jdenarque dans les hommages que lui 

i vj 
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prodiguoi€nt les Poëtes & les Artiftes.' 

> Toujours plein du Roi , dit l’Abbé 

- » de Choify , M. Colbert ne fongeoit 

y> qu’à l’éternifer dans la mémoire dei 
» hommes. Il étoit fort innocent des 
» ferpens ôc des couleuvres (i) que le 
» Brun avoit fait mettre fur tous les 
» volets du Louvre. Le Roi lui en fit 
» pourtant une raillerie un peu^amere; 

> &. le pauvre homme \ tout éperdu , 
» envoya chercher Perrault , Contro- 
V leur des Bâtimens, qui lui dit fans hé- 
ÿ fiter, que fous le Soleil vainqueur (2), 
» il avoit bien fallu mettre le ferpent 

, Python. Gblbert ordonna à Perrault 
» d’écrire fur le champ une lettre , où 
» cette raifon fut bien expliquée : dès 
» le lendemain il montra la lettre au 
' » Roi , qui le railla d’avoir pris la chofe 
» fi férieufément J mais enfin les fêr- 
» pens furent otés , & ne font plus fur 
» les volets; ils font feulement demeu- 
^ ' » rés en pierre de taille aux fenêtres 

. » des galeries du Louvre , parce que 

» pour les ôter il eut fallu de furieux' 


(i) C’iîtoicnt les armes de Colbert. 

(z) On a vu plus haut, que le Soleil étoit 
U devife du Roi. 
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» échafauds' & de la dépenfe , & que 
» le Peuple fe feroit réjoui aux dépens 
» de qui il appartenoit. M. de Lou- 
» vois , qui favoit cette hifloriette, étant 
» allé aux Invalides pendant qu’on y 
» barbouilloit les mauvaifes peintures 
» qui y font , fe mit dans une furieufe 
» colere contre le Peintre , qui vou- 
» loit, en le peignant auprès du Roi , 
» attraper fa reffemblance ; Non, non , 
»-lui. dit il , défigure^ moi tous ces vi- 
V Juges où vous ave^ pris tant de, 
» peine , & quon ne reconnoijje que 
y> celui du Maître <c. 

Je ne me fouviens plus où j’ai lu , 
qu’un Souverain , dont le preniier inté- 
rêt éioit ce'ui de fa vanité, & le fé- 
cond celui de fes affaires , apportoit 
wne finguliere attention au choix de 
fes Minières , non pour avoir les meil- 
leurs qu’il ^ût poffible , mais pour qu’ils 
ne montraient dans cette place , ni 
une ineptie trop préjudiciable à leur 
Maître , ni des talens trop capables 
d’humilier fon amour-propre. J'aime 
mieux ^ difoit-il un bidet qui Jùffit 
pour me porter y quun bon cheval qui 
peut me jeter par terre. 


ÔOÇ È’L O Î5 Ë 

r» 

(e) Ce qui donnoit le plus d’üumetBf 
it Defpréaux dans la querelle fur les 
Anciens, c’eft que Perrault, fon Anta- 
gonifte , bien loin de partager fon en- 
ihoufîafme , lui nioit impitoyablement 
Cet enthoufiafme même. Defpréaux di- 
jfoit, par exemple. Toutes les fois qitt 
^ lis DémoJîheneSy Je me repens d'a- 
voir écrit. » Oferois-je vous demander, 
y lui difoit Perrault , où vous lifez ce 
y grand Oraieifr ? Eft ce dans l'Origi- 
y nal ? Mais M. Dacier , qui fait le 
y grec auffi bien qu’un Moderne le 
» peut favoir , dit tout bas , & diroil 
y tout haut , fi vous n’aviez employé* vos 
» amis communs à lui fermer la bou- 
y che , ique vous favez très-médiocre- 
y ment cette Langue , &. que votre 
y traduélion même de Longin en eft 
y la preuve. D’ailleurs’, fulliez-VQUs le 
y grec aufîi bien que M. Dacier 
y croyez-vous pouvoir apprécier le mé- 
y rite de Démofthenes dans cette Lan- 
ygue , qu’il parloir avec tant de fupd- 
y riorité ! Les Athéniens en étment 
y tranfportés avec raifon , parce qu’au- 
y cune partie de ce mérite n’étoit 
y perdue pour cette Nation lÿirituelle. 
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y> & fenfib’e, qui, connoiiTant à fond 
» routes les beautés & toutes les fi- 
» neiTes de fa Langue , àdmiroit dans 
» Démofthcnes la propriété, la force, 

» la noblelTe , Téléganee des cxpreflions 
» &. des tours , l’harmonie enchante- 
» reïTe des périodes , 8c jufqu’à la dé- 
» clamation inimitable de l'Orateur , 
» célébrée par la bouche même d’Ef- 
», chine fon ennemi. Mais prefque lou- 
» tes ces beautés font perdues pour 
» nous , qui ne favons ni écrire ni 
» prononcer le grec , comme vous ne 
» fauriez vous-même en difconvenir. 
», Elles n’étoient pas perdues pour Cî- 
» céron , qui avoil été apprendre cette 
» belle L.angue à Athènes , dans un 
temps où elle y étoit encore florif- 
» fante. Aufli je crois fans peine l’Ora- 
» teur Romain fur les éloges qu’il 
» donne à fon illuRre rival ; mai's quant 
» à vous , M. Defpréaux , permettez- 
V moi de penfer que vous vous récriez 
» fouvent fur parole , & que Demof- 
» thenes , traduit en françois , la feule 
» Lanejue où vous pui/Tiez le juger , 
j> n’eft fait pour délefpérer ni BoïTuet 
» ni vous-même, .le conviens que 1 0- 
r 4 it€ur Grec refpire encore plus ou 
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» moins foiblement dans les traduÆotis 
» qu’on en peut faire ; mais il ne vit 
» que dans fa propre. Langue , où par 
» malheur il eft prefque mort pour 
» vous au/n bien <j[ue pour moi. Avouez 
» même que Cicéron , ma'gré la fupé- 
» rioritê qu’il femble accordera Démo/^ 
» thenes , vous p'aît né.inmoins davan- 
s> tage , non parce qu^l lui eft rëelle- 
» ment fupérieur , car c’eft ce que nous 
» ignorons l’un & l’autre; mais parce 
» que vous favez le larin beaucoup 
» moins mal que le grec , quoique 
» très imparfaitement , comme on fait 
» toutes les Langues mortes. J’en dis 
» à peu près autant de Pindare, objet 
» d’enthou/iafme pour vous & quel- 
» quefois de fcandale pour *moi. Ho- 
» race, & toute TAntiquité Grect^ue, 

V avant & après lui , ont admire ce 

V Poëre , & certainement Horace & 
» les Grecs s’y con^oi/Toient ; aujour- 
» d’hui la plus grande partie des beau- 
» lés de Pindare af difparu pour nous, 
» parce que ces beautés tenoient, bien 
» plus encore que dans les Ouvrages 
» de Démofthenes , à l’ufage admira- 
» b!e qu’il favoit faire de la Langue, 
^ mieux connue du dernier Payfan de 
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» la Béotie , que du plus favant des Mo- 
» dernes. On poiirroit donc dire aux en- 
» thoufiaftes de Pindare : Je crois avec « 
» vous , ou plutôt avec Horace , que 
5» Pindare etoit un Poëte irïcompara- 
» ble; mais en quoi l’etoit-il ? c’eft ce 
» qu’Horace favoit, & que ni vous ni 
» moi ne favons guere. Pourquoi donc 
» m’accufez-vous de méprifer les An- 
» ciens ? Je conviens qu’on trouve chez 
» eux des beautés du premier ordre, 

V & en grand nombre , & dans tous 
» les genres; mais je ne puis y approu- 
» ver ce que vous n’oferiez imiter vous-’ 

V même , malgré toute votre admira- 
» tion pour eux. Et û les Anciens font 
» fi fort au deflus de nous , pourquoi 

V Racine n’a t-il pas fait fes Tragédies 
y> comme Euripide & Sophocle, Mo- 
» liere fes Comédies comme Arifto- 

l» phane , & la Fontaine fes Fables 
IP comme Efope ? Mettez donc quel- 
» ques bornes à vos exclamations , & 
» convenez que fi les Anciens font 
y> grands , les Modernes le font auffi «. 
Telle étoit , finon en propres termes , 
au moins en fubfiance , la réponfe de 
notre Académicien à Qefpréaux, Il fe- 
x»ic difficile de ne pas foufcrire à la plu- 


/ 
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part de ces re'flexions ; mais malgré ïtf 
jiiftee'lüge qu’on y fait des Anciens, qui- 
. conque auroit l’audace d’approuver cette 
Courageufe philofophie, feroit fifflé dans 
tous les Colleges- & dans tous les Jour*- 
naux, comme l’ennemi de Démofthe- 
nes & d’Homere ; il feroit mêifle' dé- 
chiré par plus d’un Cenfeur , qui au 
fond penferoit comme lui , mais qui 
faifiroit avec emprelTement ce prétexte 
de le décrier comme le fléau du bon 
goût. 

Il paroit que dans toute cette con- 
troverfe, au/fi violente &. auffi’ acharnée 
qu’auroit pu l’être une guerre de Théo- 
logiens , on ne difputoit guere que faute 
de s’entendre. Sottife des deux parts , 
cft, comme l’on fait, la devife ordi- 
naire de toutes les querelles ; devife 
d’autant plus jufte , que fouvent les 
Antagoniltes les plus oppofés en spp^||L 
rence , feroient étonnés , en s’expli||^ 
quant fur ce qui les divife , de fe trou- 
ver bien plus près les uns des autres 

? [u’ils ne croyoient l’être ; plus d’une 
ois , un mot d’éclaircifTement paifible 
auroit fini le combat & les injures. Il 
eft vraifemblable que fur les morceaux 
vraiment admirables des Anciens , les 
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tontendàns étoient d’accord entre euX 
fans en être convenus. Je ne doute 
pas que Perrault & fes pârtifans ne 
Xendiflent la même juftice que Def* 
préaux aux peintures vraiment fubli- 
ïnes d’Homere , à ces vers d’une tou- 
clie oriiiinale qui le câraélérifent , & 
qu’aucun Poëte ne parta^ avec lui, i 
l'épifode d’Orphée & d’Euridice dans 
Virgile , au quatrième Livre de l'Enéi- 
.de , & à tant d’autres chef-d’œuvres de 
l’Antiquité. Ladifpuiene rouloit guere 
que fur ces endroits des Anciens, dont^' 
nous ne fommes en état d’apprécier 
exaélement ni les beautés ni les dé- 
fauy. Quoi qu’il en foit , il eft réfulté 
•.de cette véhémente altercation , ce qui 
Tefultera toujours de celles où la paf- 
/ion vient fe mêler ; les deux partis y - 
,ont prefque également perdu. D’un 
côté, on a fait aux Anciens plufieurs 
Teproches très-bien fondés , qui ont un 
peu affoibli la vénération fans bornes 
qu’on avoit pour eux ; de l’autre, les 
défenfeurs de l’Antiquité ont jeté fur 
fes Adverfaires des ridicules fouvent 
mérités. » Quand je vois, dit un Ecri- 
y vain de nos jours, les GensdeLet- 
. très prendre parti avec tant d’aigreur , 
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» ceux-ci pour les Anciens , eeuX-T^ 
» pour les Modernes , il me femble 
» voir les deux femmes de la Fable , 
» dont l’une, un peu vieille, arrache lés 
» cheveux noirs delà tête de fon mari , 
V & l’autre, encore jeune, arrache les 
» cheveux blancs, de forte que le pau- 
> vre mari finit par être chauve 
' " Nous citerons encore aux Philofo- 

f hes &. à leurs Adverfaires un Auteur 
.atin qu’on lit peu , & qui , fans ap- 
partenir à un Siecle fort e'cîairé , a moii- 
^ tre' fur la queftion dont il s’agit, plus 
de modération & de juflice que la plu- 
part de ceux qui Font agitée. Ufaue^ 
dit Sulpice Sévere , lire les Amiens 
fans prévention , 6* les Modernes fans 
envie ; vérité commune , fi l’on veut , 
dans la théorie , mais qui , par cette 
' raifon même , devroit l’être un peu 
plus dans la pratique. 

Perfonne , à notre avis , n’a porté 
un jugement plus fain fur cette con- 
teftation , que l’illuftre Auteur du Siè- 
cle de Louis XrV. » On a reproché à 
» Perrault, dit- il , d’avoir trouvé trop 
» de défauts dans les Anciens ; mais 
» fa grande faute eft de s’être fait des 
» ennemis de ceux même qu’il pouvoit 
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» oppofer aux Anciens ; cette difpute 
» a été & fera long-temps une affaire 
» de parti, comme elle l’ëtoit du temps 
> d’Horace. Que de gens encore en 
V Italie , qui , ne pouvant lire Homere 
» qu’avec dégoût, & lilanttous les jours • 
» l’Ariofle & le Talle avec tranfport, 

» appellent toujours Homere incom- 
% parable « ! M. de Voltaire a cara<flé- 
rilé ce grand Poëte de la maniéré la 
plus précife ôt la plus élégante , dans 
ces vers dignes d’être cités 'aux fana- 
tiques des deux partis ; 

plein de beautés Sc de défaut* 

Le vieil Homere a mon elUme ^ 

• Ileft, comme tous Tes Héros < 

Babillard outt^ , mais fublin;;. 

On peut voir dans cent autres endroits 
des Ouvrages de cet Ecrivain célébré , 
avec quel goût & quelle équité il a 
fu concilier refpert qu’on doit aux 
Anciens , ôt le mépris des préjugés qui 
encenfent jufqu’à leurs fautes, J1 dé- 
mêle , avec autant de jufteffe que leurs 
Cenfeurs , ce qu’ils ont de foible, mais 
il fent aufll vivement que leurs adora- 
teurs ce qu’ils ont d’admirable ; & fi 
ces grands Ecrivains rçvenuient parmi 
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nous , nous ne doutons pas qu’ils ne 
prononçaffent cette décifîon unanime : 
Voilà le feul homme qui ait dit de 
nous la vérité ; comme de Chrift , fi 
nous en croyons la Légende , difoit 
à S.Thomas quand il eut écrit fa Somme 
théologique , Bené dixijli de me. 

Defpréaux , dans une lettre à notre^ 
Académicien (i) , paroît convenir lui^* 
même qu’i/j étoient plus éloignés d'o^ 
pitiïoit en apparence quhi effet. Il en- - 
tre là-deflus dans un détail curieux, &' 
qui pourroit donner matière à bien deà' 
réflexions. 11 préféré aux Modernes, 
Virgile pour le Poëme épique (ceux 
qui trouvent plus d’intérêt dans le 
Poëme du Taife , & plus d’imagina- 
tion dans celui de l’Ariofte, pourroient, 
a la rigueur, appeler de ce jugement) ; 
il leur préféré Cicéron pour l’éloquen- 
ce ; les partifans de Bofluet & de Maf- 
fillon pourroient encore n’être pas do 
cet avis : il leur préféré enfin Tite-Livè 
& Sallufle pour l’Hiftoire ; nous n’a- 
vions alors , ni celle de Charles XII , 
ni VBijloire Générak du même Auteur ; 


(i) Tome 3 de fcs. Œuvres , pages 37$ 3 ç 
fuir, ‘ 


% 


r ^ ’Gd by GoogI 


DE Perrault. - 21^ 

il ne parle point de Tacite, à qui peut-* 
être les Modernes , & bien certaine- 
ment les Grecs, n’ont rien à oppofer; 
il avoue que les Anciens nous ont 
furpaffes dans la fa tire , & fon Com- 
mentateur Brouette trouve dans cet 
aveu bien de la grandeur / l’expreflioii 
eft judicieufe & bien choifie ; mais 
Defpréaux nous préféré aux Latins 
pour la Tragédie , & pour la Comédie, 
aux Auteurs comiques Siecle d' Au- 

giijle ; car il obferve que les Plaute 
& les" Térence étoient du Siecle pré- 
cédent, comme s’il n’eût ofé leur com- 

Î arer ôc même leur préférer Molière, 

1 nous met pour le genre de l’Ode pref- 

? [ue à côté d’Horace , quoique Rouf- 
éaii n’exiftàt'pas encore : quant à nos 
Romanciers , à nos Philofophes , k nos 
Savans, & à nos Erudits, & à nos Ar- 
tifies , il ne balance pas à donner la 
palme aux François fur les Latins : 
enfin il termine fon parallèle par ces 
paroles remarquables : /e Juis bien fur 
au moins que je ne ferais pas fort 
embarraffé à montrer que l’AuguJîe 
des Latins ne l'emporte pas fur V Au-- 
gttfie des François. On s’en doutoit 
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fans qu’il le dît. Dans ce parallèle des 
Modernes avec les Anciens , Defpréaux 
femble avoir affedlé de ne pas nom- 
mer les Grecs , & cette réticence eft 
auffi finguliere que remarquable. Etoit- 
ce par honnêteté pour Perrault, à qui 
il reprochoit tant de ne pas favoir le 
grec , &. qu’il paroilToit en ce mo- 
ment prendre pour arbitre de leur 
querelle ? Etoit-ce plutôt pour ne pas 
chagriner fon ami nacine , en lui pré- 
férant Euripide & Sophocle ? car on 
fait qu’il n’étoit pas éloigné de pen- 
fer de la forte. Dans les vers qu’il fit 
pour le portrait de ce grand Poëre , il 
avoit mis d’abord que fucine avoit fu 


balancer Euripide & fiKpaiTer Corneille } 

il eft vrai que dans la fuite il corrigea 
ce vers ainfi , 

SurpaiTer Euripide & balancer Corneille) 


mais il ne fit ce changement , dit Ton 
Commentateur Brofl’ette , que pour 
ne pas trop irriter les partifans de 
Corneille ; & il faifoit des vœux pour 
qu’on rétablît ce vers tel qu’il l’avoit 

fait 
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fait d'abord, II ajoutoit , que ni Cor- 
neille ni Racine ne dévoient être mis 
en parallèle avec Euripide & Sopho- 
cle , par cette raifon , qui ne paroîtra 
pas convaincante à tout le monde, que 
Racine & Corneille n’avoient point 
encore , comme les deux Poètes Grecs, 
le fceau de l’admiration de tous les 
Siècles. Ce jugement red’emble à celui 
Dacier , q^Homere étoit plus beau 
que Virgile de deux mille ans. 

(f) On peut citer encore , avec 
quelque éloge , ces deux vers du Poèine 
de Louis le Grand y où l’Auteur parle 
de la circulation du fang , inconnue 
des Anciens ; 

, Ils ignoroioat jur^u’aux routes certaines 
Du Méandre vivant qui coule dans nos veines. 

Defpre'aux , qui auroit pu rendre Juf- 
tice à ces derniers vers , aima mieux 
tomber fur la note que Charles Per- 
rault y avoit mife , en appelant le 
Méandre , fleuve de la Grece qui re- 
tourne plujteurs fois fur lui-même; au 
lieu de dire , fleuve de V Afie- Mineure, 
Perrault répondoit que celte critique 
Tome U , ' K • 
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étoit une chicane , puifque l’Afie-Mî-* 
neure eft auflî nommée Grece Ajîati-> 
que; il prétendoit n’avoir pas fait plus 
de faute en difant que le Méandre 
étoit un fleuve de Grece , qu’il n’en 
eût fait en difant q\i Hérodote , Bias , 
Efope & Galien , tous nés dans VA^ 
jie - Mineure , font quatre des plus 
grands Hommes que la Grece ait pro- 
duits. Mais Perrault fit encore mieux 
que de fe juftifier , il corrigea cette 
note dans une édition fuivante. 

(^) Defpréaux , même après fon 
raccomrnodement , en agit toujours 
avec Perrault , & parla toujours de lui 
comme un ennemi réconcilié : Je ne 
vous ai point mandé la mort de Per^ 
rault , écrivoit-il à un*de fes amis, 
parce quà vous parler franchement , 
je ny dU pris d'autre intérêt que celui 
quon prend à la mort de tous les 
'honnêtes gens. Il navoit pas ' trop 
bien repu la lettre que je lui ai adref-> 
fée dans ma dernUre édition , 6* je 
doute qu il en fût content ( Perrault 
n’avoit-il pas grand tort ? ) T ai pour- 
tant été au fervice que lai a fait lA^ 
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cadémic ; & M> fon fils m'a afiuré 
qu'en mourant il V avait chargé de 
mille honnêtetés pour moi. Sa mort a 
fait ejfuyer un ajfe^ grand dégoût à 
l'académie , qui avoic élu M. de La- 
moignon pour lui fiiccéder ; mais ce 
Magiflrat a nettement refufé cet hon- 
neur , apparemment par laprainte d'a- 
voir à louer l'ennemi de Cicéron & de 
Virgile. On verra , dans l’article de 
TV/, le Cardinal de Soubife , le detail 
de cette anecdote , & la vraie caufe 
du refus de M..de Lamoignon ; M. le 
Cardinal de Rohan ne fe montra pas# 
fi difficile, il ne craignit point de uiç- 
cëder à notre Académicien , & de lui 
rendre , dans, fon Difeours de re'cep- 
tion, toute la juflice qu’il méritoit. M. de 
Tourreil , alors Direéleur , dans fa ré- 
ponfe au Prélat récip endaire, fit, avec 
Beaucoup d’adreffie, l’apologie de la pré- 
férence que Charles Perrault avoit don- 
née aux Modernes fur les Anciens. II 
aceufa’, pour ainfi dire', de cette pré- 
férence , les Hommes iltufires dont les 
noms ornaient la I fie de t Académie 
& dont la plu['art , en exaltant les Siè- 
cles paffés aux dépens du leur , s'étoient • 
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montrés , difoit-il , trop généreux , & 
peut-être trop modejles, Ainfî il intëreffa, 
pour la mémoire de Perrault, l’amour- 
propre de fes Auditeurs ; c’étoit le plug 
fûr moyen de les rendre favorables aa 
Panégyrifte , & indulgens pour Véloggj 
qu’il avoit à faire. . * 
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NÉ à Dijon le 2j Septembre 1627 , 
reçu le 8 Juin- 1 67 1 , à la place de 
Daniel Hay du Chastelet , 
Abbé de Chambon^ mort le 12 Avril 
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N O T E.S 

SUR L’ÉLOGE DE BOSSUET. 


> 


Note I , relative à la page 133, fur 
t ardeur de BoSSUET pour Vétudt 
~ . dans fes premières années, 

L E plaifir que le jeune BolTuet goA- 
toit à s’inftruire , lui faifoit oublier 

« * 

(i) Voyez fon Eloge dans le Volume prci 
«édent , page 13 

K 11) 
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jufqu’aux amufemens fi indifpenfablei 
a l’enfance ordinaire ; fes jeunes ca- 
marades de college , qui ne pouvoient 
lui faire partager leurs jeux , s’en ven- 
geoient par une plaifanterie. digne de 
leur âge , en l’appelant Bos fueius 
uratro (l). Ceft auffi l’épitlsete que les 
jeunes Peintres , camarades du Uoini-> 
nîquin ,^ans l’Ecole des Carraches , 
donnoient à cet Artifte devenu depuis 
iï célébré , & dont l’affiduité au tra- 
vail e'toit pour eux un exemple & un 
reproche. Ce Bccuf y leur répondit An- 
ïiibal Carrache , rendra un jour bien 
riche & bien fertile le champ qu'il cul- 
tive. Les Maîtres de Bofluet auroient 
pu dire la même chofe à fes compa- 
gnons d’étude. 

Un de ces rimailleurs qui ne croient 
rien de comparable au talent de faire 
de méchans vers , difoit que Newton 
étoît un bœuf : Ajouteai , lui répondit 
quelqu’un , que cétoit le premier bœuf 
dé fon Siecle. 


(i) Bœuf accoutumé à la charrue, 

- ® 
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Note II , relative à la page 136, fur 
Vujage de la MythoUgie ancienne 
dans la Foéfie , condamné par BoS- . 
SUET & par quelques Dodeurs Ki- 
gorijles. 

D ESPRÉAUX avoir rëpondu>k Bôf- 
fuet & à ces Dodeurs en très-beaux 
Vers , feufe & vraie réponfe d’un grand 
Poëte. Le Verfificateur Latin Santeuil, 
plus obligé , par fon état , de fe foumet- 
tre aux décidons de Bofluet , mon- 
tra bien plus de docilité que Defpréaux 
fur l’emploi ^u’il avoir fait, dans fes vers, . 
des Divinités Païennes : car l’Evêque 
de Meaux lui ayant reproché d’avoir 
introduit Pomone^dans une Piece la- 
tine fur les Jardins de- Verfailles , il 
adrelTa à fon redoutable Cenfeur une 
autre Piece , qu’il appeloit Amende 
honorable , & à la tête de laquelle il 
fe fit graver la corde au cou , la torche 
à la main , profterné a la porte d’une 
’égljfe aux pieds de Bofiuet , qui le 
recevoir à la pénitente publique. Quant 
à Defpréaux , il fut impénitent jufqu’à 
da fin , & toute l’éloquence du Prélat 

K iv 
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ne put famais lui perfuader de préfe'ret 
le roëte Saint-Profper à Horace & 
à Virgile. Cette efpece de cas de conf- 
cience , au fond bien peu important) 
fur l’ufage de la Fable daijs la Poefie , 
occafionna un pari dont l’Académie 
Françoife fut prife pour juge. Santeuil 
avoir un frere de beaucoup de mérite, 
Claude Santeuil , prefque aulîi bon 
Poëte que lui, & beaucoup plus pieux; 
Claude reprochoit fans ceÂe à fon frere 
l’ufage profane qu’il faifoit , dans fes 
vers, des Dieux du Paganifme. » Ne. 
» peut-on rendre agréable , lui d’ifoit- 
» il , la defcription d’une fontaine ou 
» d un bois , fi une Naïade ou des 
» Nymphes n’y font cachées? Pour- 
» quoi d’ailleurs mettre par-tout de» 
» femmes ? Ke font-elles pas afje:^ de 
» mal où elles jont*iiaturellement La 
conteflation s’étant échauffée, Claude 

f agea de faire , fans le fecours de la 
able , une Piece fupérieure à celle 
que fon frere feroit avec ce fecours, 
L’Académie , que les deux rivaux choi- 
Crent pour arbitre , adjugea le prix à 
Claude Santeuil , quoique Pierre Cor- 
neille eût fait à la Piece du Vidorin 
l’honneur de la traduire en vers fran* 
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çois, qui, à la vérité , ne valoient pas 
ceux de Delpréaux fur le même lu- 
jet (i). 


Note III, relative à la page 139, 
jur le courage avec lequel BossuET 
ofa défendre la P hilçfophie Carté^ . - 
jienne. 

Bossuet, plein de zele pour cette 
Philofophie nailîante & perfécutée , 
regardoit , difoit-il , les contradiélions 
qu’éprouve la vérité , comme ces fe- 
coulTes qui découvrent un feu précieux, 
en écartant les cendres dont il eft cou- 
vert. La profcription prononcée contre 
le Cartéfianifme par l'es Magiftrats , 
avoit été précédée '& foutenue par 
plulieurs lettres de cachet , qui avoienç 
défendu qu’on enfeignât dans l’Univer- 
fité cette pernicieuje Doctrine , depuis 
généralement adoptée , protégée m'ê- 
me , & enfin totalement abandonnée, 

PuilTe cet exemple ( 6c. tant d’autres ) , 


(i) Voyez fon Art Poétique , Chant III ^ ^ 
vers iio & fuiv. 

T. 1. *Kv 
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des efforts fi inutiles & fi fréquens de 
• l’autorité contre le progrè*s des lumiè- 

• res , fervir à la fois & de leçon aux 
hommes revêtus du pouvoir , & de 
confolation à la raifon humaine , en lui 
donnant la foible efpérance de "voir 
enfin fuccéder des jours paifibles à tant 
d’attaques répétées de fiecle en fiecle 

• pour l’étouffer ou pour l’abrutir ! 

Quelque furannee que foit aujour- 
d’hui cette Philofophie de Defcartes , 
que Boffuet défehdit fi vivement, -parce 
qu’il n’y en avoit pas alors de meil- 
leure , des hommes accrédités , & qui 
fe croyoient fages , . entreprirent , il y 
' a trente ans , de la réhabiliter fur quel- 
ques articles , dont le choix honore 
leur difcernem^nt. Il n’a pas tenu à - 
ces grands Philofophes que la doc- 
. trine des idées innées n’ait été éri- • 
gée en une efpece à' article de foi y & 
qu’on n’ait enjoint aux Ecoles de dire 
anathème à toute opinion contraire. 
On a vu , dans des lieux qui ne de- , 
vroierit être que le féjour de la vérité, 
de graves Orateurs prononcer de longs 
difcours pour établir cette chimere 
^fcjtomme la bafe de notre croyance. On 
^ fait pas fi cesiDrateurs avoient des 
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idks innées ; mais on peut aflurer qu’ils 
n’en avoient guere à!acquifes. Ce qu’il 
y avoit^ de plus étrange dans ce nou- 
veau Catéchifme , c’eft qu'avant Def- 
cartcs on auroit prefque regardé com- 
me hérétique un Philofophe qui auroit 
admis ces fatales idées innées ; de nos 
jours on a taxé de matérialifme ceux 
qui les l'ejettent. Les ennemis de la' 
raifon , qui foutiennent (i indifférem- 
ment le pour & le contre fuivant les 
circonftances , pourroicnt , à chaque 
mutation , dire comme SganareUe qui 
met le foie du côté gauche ôc. le cœur 
^u côté droit ; Nous avons changé 
tout cela. 


Note III , n°. 2 , relative à la p. 142^ 
fur les Sermons de BossUET. 

C-i E S Sermons , tels que l’Auteur les 
traçoit fur le papier , n’étoient pour 
l’ordinaire que des matériaux difperfés , 
auxquels fon ame entraînée , & , pour 
ainfi dire , oppreffée par fon fujet , fe 
chargeoit de donner la vie & l’enfem- 
ble. L’abondance oratoire étoit en lui 
il prodigieufe , qu’ayant entrepris de 
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prêcher le Panégyrique de Saint Au-»' 
gu(lin , il parla près d’une heure & 
demie fur ce lujet , & defcendit de 
chaire fans avoir commencé fon fécond 
point , laidant fes Auditeurs plus du- 
péfaits de fon éloquente fécondité, qu« 
fatie;ués d’une attention fi longue. 

^e Panégyrique , où BofTuet trou- 
voit tant à déployer fon râre talent 
pour la parole , a été plus d’une fois 
la pierre d’achoppement de beaucoup 
d’autres Orateurs ; nous parlons des 
Orateurs diftingués , & non de ceux 
<|ui, à peine apperçus dans la chaire mê- 
me , font oubliés dès qu’ils en defcenr 
dent. Les matières épineufes de la gra>- 
çe , dont Saint Auguftin fut le mira- 
cle & l’apôtre , font un écueil où l’é- 
jloquence la plus circonfpeéle vient fox*- 
vent fe brifer. Un célébré Prédicateur 
de -nos jours , qui avoit cru fe garantir 
de cet écueil en le côtoyant de fort 
loin , a été donner contre un autre en 
préientjnt lerefpedlable Evêque d’Hi|>- 
pone comme le Cenfeur des vieux Mo- 
naHiques précipités , & de la perfécu- 
tion exercée contre les Hérétiques , & 
en fcandalifant , par cette vérité , une 
partie de foa Auditoire. Tanta molli 
eraty &c. 
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Note IV, relative à la page 143 , fur 
les fuccès oratoires de BossUET. 

Il avoir prononcé fes premiers Ser- 
mons à Metz , où il étoit allé réfider 
comme Chanoine & comme Archi- 
diacre ; les fuccès éclatans qu’il eut 
dans les chaires de Metz , oc ceux 
qu’il avoir dans les chaires de Paris , 
lorfque les affaires de fon Chapitre l’y- 
amenoient , firent défirer à ‘la Cour 
de l’entendre ; il y prêcha avec tant 
d’applaudiflemens , que Louis XIV fit 
écrire à fon pere pour le féliciter fur 
les talens d’un fils , deftiné , difoit le 
Monarque , à immortalifer celui dont 
il tenoit le jour. Ce pere , Doyen du 
Parlement de Metz , fe vovant veuf 
& libre , étoit entré dans fEglife , à 
l’exemple de fon fils , qui reL'ardoit 
cette conquête comme la plus belle 
qu’il - eût faite à la Religion. Boffuet 
étant un jour prêt à mon'er en chaire , 
on lui annonç.i que Ton refpeélable pere 
étoit mournnt, & défiroic de le voir 
encore Sc d'expirer dans fes bras ; il 
n’héfita pas à être fils avant que d’être 
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Prêtre •; il quitta fes Auditeurs pour 
voler auprès de fon pere, & eut le, 
•bonheur d’arriver alTez tôt pour l’affifter 
dans fes derniers momens & lui fer- 
mer les yeux. 

\ 

Note V, relative à tapage x^^^fur 
. quelques opinions théologiques de 

Bossuet. 

P A R M I les diffe'rentes Ecoles théo- 
logiques , Bofluet goûtoit fur-tout celle 
de Saint Thomas ; il embralTa de cette 
Ecole jufqu*au fyftême de la prémotion 
' phyjîque , parce qu’il le jugeoit très~ 
' propre à réfoudre les principales diffi- 
cultés de la matière de la grâce , qu’il 
eût peut-être mieux valu ne pas cher- 
cher à réfoudre. Ceux qui ont lu le 
Livre d’un Janfénifte moderne , inti- 
tulé : De VaUion de Dieu fur les Créa- 
tures , où cette prémotion , fi chere à 
Bofluet , eft développée dans toute fon 
ctendu(5 , & prouvée avec toute la 
force dont l’Auteur Théologien pou- 
voit être capable , font en état d’ap- 
préci)Sr le jugement ^op favorable que 


1 


» 
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Bo/Tuet a porté d’un tel fyflême , & 
concluront qu’il auroit fait fagement 
de ne pas montrer , pour l’étui de la 
Ge'ométrie , l’indifférence que nous lui 
avons reprochée (i). Eclairé par ce 
flambeau fur les vrais caraéleres de la 
certitude philo fophique, il auroit placé 
fur la même ligne la prémotion phy~ 
fin ue & la fcîence moyennt , non quant 
aux égards que méritent les Auteurs 
des deux opinions (car il n’eût pas 
mis Y Ange de VEcole à oûté de mo~ 
lïna ou de Suare^ ) , mais quant à 
ridée qu’on doit fe faire de l’un & de 
l’autre fyftême, & au degré de lumière 
qu’ils peuvent porter dans les têtes 
oifives & creufes qui s’en occupent. 


(i) Voyez fon Eloge , pages 137 & 138. • 


Note VI, relative à ta page 145’, 
fur les Oraifons funèbres de B O S» 
SUET. 

D E fix Oraifons funèbres que BofTuet' 
a prononcées , quatre eurent le plus 
grand fuccès ; deux furent moins heu- 
reufes , & dévoient l’être , l’une par la' 
ftérilité , l’autre par la difficulté de la 
matière; celle de laReine Marie-Thé- 
refe , qui n’avoit été qu’une Princelîe 
pieufe , à peine apperçue fur le trône 
même; &. celle du Chancelier le Tel- 
lier , Courtifan hypocrite & perfé- 
cuteur. Néanmoins , .dans ces deux . 
Ouvrages, affiez peu dignes de Bof- 
fuet , on trouve encore quelquefois , 
s’il efl permi^ de parler de la forte , les 
membres épars de l’homme de génie, 
disjeclï mentira oratoris. l.es familia- 
rités pu'-riles qui déparent en quelques 
endroit^ l’Oraifcn funebre de la Prin- 
ceffie Palatine , fucceffivemeht galante, 
incrédule , intrierantt' & dévote , font 
effacées par plufieurs morceaux de l’é- 
loquence la plu impofante &. la plus 
animée. Le début feui annonce dans 
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l’Orateur la noble confinnce que fon 
fujet lui infpire. Je voudrais , dit-il , 
que tomes les âmes éloignées de L'ieu 
fujjent préfentes à cette affemblée. Nous 
ne parlons point des trois très Orai- 
fons funèbres , où preTqut t< ut eft à re- 
tenir. Mais npus oferoris dire que , dans 
l’Oraifon funebre de la Reine d’Angle- 
terre , le portrait de Cromv/el , fi lou- 
vent cité par la foule des Rhéteurs , 
ne nous femble pas , à beaucoup près , 
la partie la plus diflinguée de ce dif- 
cours. Le tableau énergique que trace 
l’Orateur de la politique, profonde de 
Cromv el, efi un morceau digne de Ta- 
cite , &. bien au delTus du portrait pu- 
rement oratoire de l Ufurpaieur; nous 
citerons les traits les plus frappans de 
cette peinture. » Il fut donné à celui- 
» ci de tromper les Peuples &. de pré- 
» valoir contre les Rois. Comme il eut 
» apperçu que dans ce mélange infini 
» de Seéles qui n’avoient plus de réglés 
» certaines, le plaifir de dogmatifer, 
» fans être repris ni contraint, étoit 
» le charme qui pofiedoit les efprits , 
» il fut fl bien les concilier par-là , qu’il 
» fit un corps redoutable de cet affem- 
^ blage monfirueux. Quand une fois 
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» on a trouve le moyen de prendre 7a 
» multitude par l’appât de la liberté , 
» elle fuit en aveugle, pourvu qu’elle 
» en entende feulement le nom; ceux- 
» ci, occupés du premier objet qui les 
» avoit tranfportés , alloient toujours 
» fans voir qu’ils alloient à la fervi- 
» tude, ficleurfubtilcondudeur, qui, 
» en prêchant , en dogmatifant , en 
» faiiant le Doéleur & le Prophète , 
» auffi bien que le Soldat & le Capi- 
» taine , fe vit regardé de toute l’ar- 
mée comme un Chef envoyé de Dieu, 
y> commença.à s’appercevoir qu’il pou- 
» voit pouder fes fuccès plus loin. Je 
» ne vous raconterai pas la fuite trop 
» fortunée de fes entreprifes , ni fès 
» fameufes viéloires dont la vertu étoit 
» indignée, ni cette tranquillité qui a 
» étonné l’ünivers. C’étoit le confeil 
» de Dieu d’inftruire les Rois à ne point 
> quitter fon Eglife ....Je Juis Le Sei^ 

» gn‘ur dit-il par la bouche de Jéré- 
3^ mie , c ejl moi qui ai fait la terre^ 

» & je la mets entre les mains de qui 
» il me plaît . . . . Mais écoutez la fuite 
V de la Prophétie ; Je yeux que ces 
» Peuples lui obéirent , & qu'ils obéif- 
fent encofe ajun fils jufqu'à ce qut 
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» le temps des uns & des autres ar^ 

» rive. Voyez , Chrétiens , comme les' 

» temps font marqués , comme les gé- 

V nérations font comptées. Dieu déter- 
» mine jufqu’à quand doit durer l’af- 
» foupilTement , & quand aulfi doit fe 

V réveiller le monde 

Le tableau qu’il fait, dans cette même 
Oraifon funebre , du néant des gran- 
deurs humaines dévorées & englouties 
par la mort , peut être oppofe à celui 
qu’il a tracé dans un autre difcours , 
où , parlant avec tranfport du bonheur 
célelte , il montre les Saints étonnés 
de leur gloire , & trouvant à peint , 
Véternité fufifunte pour fe reconnoître* 
Des Leéleurs délicats trouveront ftns 
doute cette derniere exprelîîon trop 

{ >eu noble ; qu’ils en fubftituent , s’ils 
e peuvent , une autre , auffi impofante 
par fort énergie’, & qu’ils obfervent 
fur-tout avec quel fuccès BolTuet a re- 
levé ce terme vulgaire par la grandeur 
de l’idée & de l’image. Ainfi ce grand 
Orateur , quoiqu’il femble négliger & 
dédaigner même l’art du ftyle , en ell 
pourtant un modèle , au moins par l’a- 
dreiTe & le bonheur qu’il a eu d’en- 
noblir ainü plus d’une fois la familiarité 
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de fes expreffions. C’eft par-là Tuf-touf 

J ru’il peut ctre lu avec beaucoup de 
ririt , & qu’il eft digne, par conféquent, 
d’être mis au nombre des grands Ecri- 
vains. Car fi dans un Ouvrage deftinë 
à l’adlion publique , le mérite le plus 
indirpenfable pour l’efFet & l’éclat du 
moment, eft d’émouvoir & d’étonner, 
ce mérite n’a qu’une lueur paflagere, 
quand le Leéleur, tranquille & dégagé 
d’illufion , cafTe de fang froid & en fî- 
lence le jugement que l’Auditeur a porté* 
dans 1 enthoufiafme (i). Bofluet, tout 
négligé ^u’il paroît , n’a point à redou- 
ter cet ecueil où font venus échouer 
tant d’Orateurs, parce que fa négli- 
gence a non feulement de la grandeur 
& de la fierté , mais une forte d’art 
qui ne peut être apperçu que par des 
yeux exercés & clairvuyans , & qui 
lait fentir aux gens de goût ,* com- 
ment un Ecrivain fupérieur fait à la 
fois enhardir & maîtrifer une Langue 
timide & minuiieufe. 


Ci) Un Orarctir, que la multitude ctoyoit 
éloquent , pafte qu'il avoir l’éloquence du 
gcftc, très-inutile hors de la chaire, faifoitim- 
primer fes Sermons. doncp.-u, lui dit 

^uel^u’un, defairt imprimer auJJiUPréijpcateuri 
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Lé premier ufage qu’il avoir fiiir de 
fon éloquence , mérite encore plus 
d’éloges que cette éloquence même; 
il la fit fervir à l’exprefîion de fa re- 
connoifTance , & prononça au College 
de Navarre l’Oraifon funebre du fa- 
meux Nicolas Cornet , Grand-Maître 
de ce Collège , qui avoir dirigé fes 
premières études ; l’Orateur parle avec 
fenfîbilité de tout ce qu’il croyoit de- 
voir à fon Maître. Puis-Je , dit- il , 
lui refufer quelques fruits d'un efprit 
qu'il a cultivé avec une bonté vrai- 
ment paternelle , ou lui dénier quelque 
part dans mes difcours , après qu'il 
en a été Jl fouvent le cenfeur & Var-% 
hitre ! En rapportant ce trait honorable 
à la mémoire de Boduet , nous avoue- 
rons que cette Oraifon funebre eft la 
plus foible de toutes et lies qu’il a pro<- 
jioncées , qu’elle ne paroît pas même 
annoncer les chef- d’œuvres qui l’ont 
fuivie , &. qu’il eft affez difficile do 
deviner ou de prévoir dans le Panégy- 
rifte.de Nicolas Cornet , celui de Hen-^ 
riette & de Condé. Mais fi ce difcours 
n’eft pas un monument de génie , il 
en eft un de vertu , & par cela feul 
il doit être précieux dans l’éloge d’uo 
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homme dont les vertus ont été plus 
attaquées que les talens. Dans l’Oraifon 
funebre du Grand Condé Jon ami , il 
avoir dit , en s’adre^nt aux mânes du 
Prince qu’il venoit de perdre : Agrée^ 
ces derniers efforts d'une voix qui vous 
fut connue: 11 auroit pu dire de même 
aux mânes du Théologien fon Inftitu- 
teur : Agre'e^ ces premiers accens d'une 
voix que vous ave^ formée. ' 


Note VII , relative à la page 1 5 1 
fur les foins que donna BoSSUET 

• ' à l'éducation du Daiiphih. 

Il commença , comme nous l’avons 
dit , par fe démettre de fon évêché 
de Condom , ne voulant pas , difoit-il , 
que fon troupeau eût à le plaindre 'de 
Ion abfence , ni que l’Evêque pût rien 
reprocher au Précepteur. Il jeta fur le 
papier des obfervations" fur les réglés 
les plus fines de la Grammaire , & fur 
la Langue Latine. 11 avoir bien lu dans 
fa jeunefie les Orateurs 6c les Poètes 
anciens ; mais depuis long «temps il 
avok Cacrifié le plaifir qu’il y trouvoit , 
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à la le<ülure ^ plus importante pour lui , 
des Livres faints & des Pefes del’Eglife. 
Chargé de l’éducation du Da^hin , il 
relut de nouveau les grands hfcrivains 
de 1 Antiquité^âc il en marqua les plus 
beaux endroits pour les faire goûter à 
fon Difciple (i). Ce fut ainfî qu’il fe 
prépara à bien remplir une place , que 
la médiocrité , même la plus décorée 
de titres , ne devroit jamais occuper , 
& à laquelle peut-être il devroit lui être 
défendu de prétendre. Elle étoit pour- 
tant ambitionnée par une foule dePré- 
lats courtifans , qui , bien différens de 
BolTuet , avdient plus habité Verfailles 
que leurs Dioceles , & s’étoient bien 
plus occupés d’intrigues qwe d’étude. 
Mais Louis XIV préféra le talent à la 
nai^nce , & l’homme de génie aux 
intrigans. 


. (i) La nouvelle érudc qu'il fit alors des 
Cicéron & des Virgile , jointe à celle qu’il en 
, avoit déjà faite dans fcs premières années , lui 
avoit rendu la Langue Latine très-famiUcrc. 
Un Homme de Lettres , qui a vu les nat:s 
dont il chargeoit fcs Livres , nous afluTc qu'el- 
les fout toutes eû latiu. 


Note VIII , relative à la page 152, 
fur VHiJîoire Unive^lle de Bos- 
SUET. 

O N m’accufe , difoit ce grand Pré- 
lat, d’avoir » dans cette Hiftoire tout 
V facrifié au Peuple Juif, & d’avoir 
» prefque oublié pour David , Ezéchiel 
» & Baruch , les Alexandre & les So- 
» crate , les Céfars ■*& les Caton. C’eft 
J» qu’il ptoit encore plus néceflaire à mon 
» Eleve d’apprendre k connoître Dieu , 
» qu’à connoître les hommes. LaReli- 
y gion , qiîc la politique humaine croit 
» h néceliaire à ceux qui obéiflent, l’eft 
» bien plus encore à ceux qui com- 
» mandent <c. Aufîi avoit-il grand foin 
en enfeignant l’Hiftoire à fon Difciple , 
de lui faire remarquer fit craindre la 
punition des méchans Princes. Il lè 
plaignoit feulement , fans pourtant ac- 
cufer la Providence , que cette puni- 
tion n’eût pas toujours été, pendant leur 
vie , auffi terrible qu’elle devoit l’être 
pour épouvanter efficacement leurs 
imitateurs ; qu’uu Philippe II , un 

Henri 
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Henri VIII , un Louis ’XI , n’euftnt pas ' 
fini comme les Domitien & les Néron. 
Les menaces de la vie future , fi terri- 
bles contre les tyrans , venoient alors 
aufecours du fage Inftituteur , pour ef- 
frayer utilement fon Eleve. 


Note IX , relative à la page 155 , 
fur les (E uvres théologiques de Bors- 
SÜET. 

I_»E Recueil immenfe de ces Œuvres 
fait voir au Ledltur étonné le profond 
favoir de l’Afteur, fa fécondité iné- 

{ )Uifable , & fur-tout fon énergie dans 
es matières de controverfe. Sans pré- 
tendre ni compter ni juger les coups 
qif*il porte k fes Adverîaires , bornons- 
nous , pour- donner une idée de font 
éloquente logique , à rapporter en pea 
dè mots fon argument le plus viélorieux 
contre les Proteftans. 5 ious datons ^ 
leur difoit l’Evêque de Meaux , du 
temps des Apôtres , fans interruption. 
& Ji^u'à nos jours ; vous êtes de 
nouvmux venus , arrivés d'hier & fans 
piÆon; ou réunijfei^-voui tout-àrfait 

Tom Ut L . 
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à nous on fépare:^vous-en tout~à fait , 
& cejfe:^ abfolument d'être Chrétiens , 
f, vous ne voule:^^ vous réfoudre à être 
tout franchement & tout uniment Ca^ 
tholiqiies. Cette objeélion preffànte a 
beaucoup de rapport avec la réflexion 
très-fenîee d’un Officier Huguenot j 
qui, durant nos àbominables guerres de 
Religion, voyant l’armée Proteftante tSc 
Catholique en préfence l’une de l’au- 
trè , & au moment de charger lui- 
même ‘k la tête de fa troupe , laiffia 
échapper un fourire de dédain. On lui 
en demanda la caufe : Je ris , dit-il , 
de la fqttife quenouffaifons ^ de nous 
battre contre ces gens- cr pour la' pré- 
fence réelle , en croyant comme eux la 
Trinité. Deux cents ans plus tard, ce 
Militaire éclairé n’auroit pas' eu cette 
con tradition k reprocher à fa Seé^ : 
c?r ce que BofTuet avoit prévu eft 
arrivé ; & c’eft encore un trait de lu- 
mière & prefque de. génie , dont on 
doit lui faire honneur dans cette dif- 
pute. Il avoit prédit que les principes 
des Proteftans pour rejeter l’autorité 
de l’Eglife , les conduiroient ^ ou 
tard au focinianifme, c’eft-à-dire, aux 
opinions d’une Çeéie qui s’obRine à 
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s’appeler Chre'tienne en rejetant ^n« 
exception tous nos myfteres. La pré- 
diélion de BolTuet fe vérifie de jour en 
jour , & ne tardera jjas à être pleine- 
ment accomplie. Déjà un très -grand 
nombre de MiniftresProteftans n’a plus 
d’autre croyance qu’un déifme tempéré 
& mitigé, qui ne différé du pur déifme 
que par le refpeél qu’ils afteélent en- 
core de conferver pour le Chrift & 
pour la Bible ; jls ne voient pas que 
Il J’iiicrédule déclaré a le malheur de 
s’égarer pomme eux , il a du moins le 
mérite de s’égarer plus conféquemment. 
C’eft l’obfervation que faifoit , il y a 
quelques années , un Philofophe Ca-<f 
tholique aux Miniftres Sociniens de 
Gepeve : Vous rejfemble:^ , leur difoit- 
\\ ^ à un homme qui , après voir ofé 
franchir le Rhône ^ trouveroi» enfuite 
un ruifeau , 6* craindroh de le pajfer. 
En plaignant, comme nous le devons , 
les Théologiens Proteftans de fe trom- 
per dans le principe fondamental de 
leur croyance , lorfqu’ils rejettent toute 
autorité en matière de foi , ayons du 
moins affez bonne opinion de leur lo- 
gique , pour être perfuadés qu’ils pouf- 
feront enfin les conféqueaces de ce 
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principe jufqu’oîi elles peuvent s’éten- 
dre, & que le focinianifme', dont la 
plupart d’entre eux font aujourd'hui 
profeflion ouverte ou cachée , dégéné- 
rera tôt ou tard en un déifme franc 
& fans alliage. Ceft bien la peine en 
effet de fe faire appeler Socinien , pour 
n’admettre ni Trinité , ni Incarnation , 
ni, peines éternelles, ni enfin néçejfué 
d’une révélation , à qui on fait feule- 
ment la grâce de la croire bonne & uti- 
le (i). Il ne manque plus à ceu^ gui 
ont embraffé une Religion fi dégagée 
de toute efpece de foi , que d’adopter 
l’expreffion fcandaleufement employée 
par un de leurs Confrères devenu tout- 
%-fait incrédule , les vrais Chrétiens , 
c’eft-à-dire , les Déifies , expreffion 
qu’il a appuyée fur l’Evangile méfhe , 


(i) Un des Théologiens les plus accrédités 
de Geneve a fait un Livre fur 1% vérité du 
Chriftianifrae , dont un des Chapitres avoir 

f our objet , la néceffîti de ta Rivélation / dans 
édition fuivante , le titre fut changé en eeq^ 
(brre, de la grande VTiLiri de la Révélation, 
Il faut efpérer, dit alors un des Confrères de 
l'Auteur , qu’à la troilîcme édition , la grande 
utilité ne fera plus pour lui qu'une grande contr 
modité. . , . 
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en fou tenant que la Religion Chré^ 
tienne^ telle qu'on Venfeigne aujour^ 
d'hui y ejl bien différente de celle que 
fon Injtituteur "éf prêchée ; qu'il n'a- 
été que VJ pâtre de la Loi naturelle y 
l'ennemi de la fuperflition & des Prê^ 
très , faifant confifler dans Vobferva^ 
lion de la morale le vrai culte 'que 
l'homme doit à l'Etre fupréme , & ré- 
duifant ce culte- à deux mots j AIMEZ 
Dieu et votre Prochain. Voilà , 
comme l’obfervoit très-fenfément l’E- 
vêÇue de Meaux , dans quel abîme on 
doit infailliblement fe précipiter , quand 
on refufedes’en rapporter, » fur l’inter- 
» prétation de l’Ecriture, à une autorité 
» refpeélable & vifiblg , qui fixe les 
V acceptions conteftées des pafTages 
v.obfcurs ou équivoques. Dès qu’on fe 
» permettra d’expliquer la Bible par 
» fes propres lumières , il eft prefquc 
» impoffible qu’on ne Eoifle pas par 
» l’interpréter de la maniéré la plus 
» conforme en apparence à notre foible 
» & aveugle raifon , mais fouvent très- 
» contraire en effet au vrai fens dans 
» lequel l’Efpri^-Sairit l’a diélée <t. 


1 
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.Note X relative chla page 157, fur 

VAffemblée du Clergé de 1682. 

Xj E Sermon prononcé par BoiTuet • 
à l’ftuverture de cette AfTemblée célé- 
bré , efluya bien des critiques , & juf- 
qu’à des fatires grolîieres. Il y en eut 
une ou l’on ne rougilToit pas de mettre 
l’Orateur fort au delTbus de l’ânefTe de 
Bàlaam. L’oubli profond où font tcrtn- 
bés CCS traits méprifables, lancés contre 
un grand Homme , doit confoler ceux 
qui lui relîemblent , des nuages que 
l’envie s’efforce.en vain de répandre fur 
leur gloire. Qu’ils aient le courage de 
s’élever au deflus de l’inftant où ils vi- 
vent , ils verront de loin la Poftérité 
fouiller fur ces nuages , & condamner 
à un mépris éternel ceux qui ont eu 
la honte de les ralTembler. 

Quelqu’un dit nin jour au Pape Be- 
noît XIv , qu’un malheureux Poëte 
avoir fait une fatire contre lui ; il la 
lut , la corrigea de fa jiain , & la ren- 
voya à l’Auteur , lui marquant qiCelle 
■s'en vendrait piieux.* C’elt la ré^onfe 
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que tous les grands Hommes devroient , 
faire aux Libelles. * • 

L’obftiqation avec laquelle le Pape 
Innocent XI s’oppofa , dans cette con- 
jonélure, aux juftes droits réclamés par 
Louis XIV , & défendus par Boffliet , 
auroit pu, au grand malheur & au 
grand fcandalé deTEglife (i), occafion- 
ner entre Rome & la France un fchif- 
me‘ éternel ,.I1 le Monarque eût penfë 
comme le Roi d’AngleterreHenri VIII , 
qui , pour fe marier à fon grp ,*n’hélua 
pas à rendre hérétique toute fa Na- 
tion ; heureufement le ^ieujf Monar- 
que François , pénétré des fon enfance 
du plus profond refpeél pour le Saint- 
Siège , fe montra dans cette circonf- 
tance encore plus Chrétien qu’il n’étoit 
Roi. Ce Prince , tout à la fois vain- 
queur de Rome & fournis a l’Eglife , 
auroifc mis le comble à fa gloire , en 
forçant le Pape à honorer de la pourpre 


(i) Un Cardinal homme d’cfprit, appe- 
lf>ic un de fcs Confrères , dévot & orgueil- 
leux , le fuint orgueil , il fanto orgoglîo. On 
auroit pu appliquer cette épithete au dévot âc 
opiniâtre Innocent XI. 
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le Prélat qui avoit été , dans une fi im- 
portante occafion', le défenfeur de fa 
Couronne , & qui étoit fur les matières 
de la Foi fon oracle & fon confeil. 
Quelque répugnance que la Cour de. 
Rome eût pu montrer à couronner 
elle-même fon redoutable Adverfairc , 
le Monarque, Jorfqu’il fit fa paix avec 
elle , étoit en droit d’en exiger cette 
jnarque de déférence , dont la lifte 
des Cardinaux fe trouveroit aujourd’hui 
tî%s-hortorée. Il faut plaindre Louis 
XrV d’ avoir fruftré d’une fi jufte ré- 
compenfc le grand Homme à qui il 
étoit fi redevable. On fait encore à ce 
Prince un autre reproche. On aflure 

5 ue BolTuet ayant demandé l’Evêché 
e Beauvais qui étoit vacant, Louis XIV 
le lui refufa , nt voulant pas donner 
une Pairie à un homme d'une naijfanct 
hourgeoife. ♦ 

Croira-t-on qu’apres la mort de Bol^ 
fuet , Louis XIV , qui , trente ans au- 
paravant , avoit témoigné tant d’oppo- 
- fition aux prétentions pontificales , ait 
eu la foiblelTe de changer d’avis, fur la 
fin de fes jours , par le confeil perfide 
& puniffable du Jefuite le Tellier fon 
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Coofeffeur(i)? Croira-t on que Benoît 
XIV avoit entre les mains (2) une let- 
tre de ce Prince à Clément XI , par 
laquelle il prometroit au Pape de faire 
rétraéler les Evêques du Royaume , de 
la fanélion folennellé qu’ils avoient 
donnée aux quatre propofitions , c’eft- 
à-dire , de la déclaration qu’ils avoient 
faite , qu» le Pape n’étoit pas en droit 
de dépoîlr leur Souverain ? Croira-t- 


(z) Ce Jéruite, tout audacieux & impudenc 
qu’il étoit, n’iutoit . ofé , du virant de l'E- 
vêque 'de Meaux , propofer à Louis XIV la 
rêtraâacion des quatre articles. L’éloquent ic 
courageux Prélat eût repréfenté au Monarque 
la honte dont Cc^ Confellèur cherchoit à le 
couvrir , en lui perfuadant de facrifier . aux 
prétentions d’un Pontife ambitieux , fait pour 
trembler devant lui , les prérogatives de fa 
Couronne , Sc celles de l’Eglife de France. 

Ce fut fur-tout dans cette mémorable Adem- 
blée de i^8i, qu’il déploya Tes talens & foa 
zclc pour fa défenfe du Clergé de (a Nation , 
êc pour celle de Ton BK>i. Il rédigea les quatre 
fameufes propofitions adoptées par l’AlTem- 
blée , contre la prétendue infaillibilité du Pi- 

f e , ISc fon pouvoir plus chimérique encore 
iir le trône des Souverains. 

(1) Vo^cz les Lettres imprimées du Préfi- 
dent de Mentefquieo. Lettre 4^ , Paris, *7^7* 
in-it. page i8y. 
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on que Timpofteur, qui dirigeoitfa cpH^i 
• cience , l’avoh déterminé à faire fou- 
tenir dans tout fon Royaume l’infail- 
libilité du Souverain Pontife ( i ) ? Pro- 
jet qui auroit eu lieu, R des hommes 
fages & clair-voyans n’avoient fait en- 
visager & redouter au Jéfuite même 
les fuites funeftes qui pouvoient en 
réfulter. Croira-t-on que fous le régné 
de Louis XV , une Aflembléd^ du Cler- • • 
gé , forcée par des ordres fupérieurs , 
ait défavoue , à la vérité obfcurément 
& fans effet, les quatre ^propofitions 
de 1682 ? Croira-t-on enfin queU’Ou- 
vrage célébré de Boffuet pour la dé- 
fenle de ces quatre propofitions , n’a 
paru qu’en 1730, vi^gt-fi* ans après 
fa mort , & ne put être imprimé qu’en 
pays étrangers ,. ceux qui gouvernoient 
alors n’apnt pas permis qu’il le fût 
dans le Royaume î Souverains , ayez 
api'ès cela des Jéfuites ou ex-Jéfuitcs 

t our Confeffeurs , & des Miniftresplus 
iltramontains que François 1 
L’Evêque de Meaux foutint encore 
les droits de l’Epifcopat dans une cir- 


(1) Voyez l’errata du même volume , page 
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confiance moins grave , il eft vrai , 
que l’affaire de la régale & des quatre 
articles , mais où il n’étoit pas aifé de 
réuffir. Il avoit en tête le Chancelier 
de Pont-Chartrain , honoré de la con- 
fiance du Roi , & joignant à l’autorité 
que lui donnoit fa place , les lumières 
& la probité' qui n’y ont pas toujours 
été réunies. Ce Chef , refpeéfé de la 
Magiftrature , vouloir que les Ouvrages 
de doéfrine, publiés par des Evêques, 
fnfTent fournis comme lés autres Livres 
de Religion , à la révifion d’un Cenfeur 
Théologien. BofTuet n’eut pas de peine 
ù faire fentir combien il étoit indé- 
cent queles produélions des Evêques, 
Juges^nés de la Foi &. du Dogme, euf- 
fent befoin , pour fe montrer , de l’ap- 
probation d’un fimple Prêtre , fait pour 
apprendre d’eux ce qu’il devoit croire 
& enfeigner. Le Prélat obtint , non 
fans réfifiance, l’abolition d’un régle- 
ment fl injurieux à la dignité épifco- 
pale. BofTuet appuyoit roriement fa 
réclamation fur ce qui fe pratique drfns 
les Conciles, où Iqgplus profond fa- 
voir théologique des JEcclénaftiques du 
fécond ordre ne leur donne aucun droit 
de fixer les articles de Foi , & où le 



• X 
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Saint-Efprit , difoit-il , ne prononce 
que par la bouche des Evêques , en 
lupplëant , s’il en eft befoin,par la plé- 
nitude de fes lunaieres , à celles qui 
pourroient leur manquer. 


Note XI, relative à la page i6i y 
fur la querelle ■ de BossUET avec 
Fénüon, 

D A N s le catalogue , auïïi nombreux 
qu’affligeant, de tant de grands Hom- 
mes que l’envie a opprimés ou calom- 
niés, il en eft peu qu’elle ait déchirés par 
un plus grand nombre d’endroits fenfî- 
blés , que l’Evêque de Meaux , & con- 
tre qui elle fe îbit déchaînée avec plus 
de violence. On a dit , & mille échos 
ont répété, qu’il n’avoit montré tant 
de vigueur dans la querelle du Quié- 
tifme , que par un motif de jaloufîe 
contre fon refpeélable Adverfaire. Les 
artiis de Fénélon , ou plutôt les en- 
nemis de Boffliec , répandoient que 
l’Evêque de^Meaux, en pourfuivant 
avec tant de violence le Quiétifme de 
fon Confrère , avoit en vue de fe pro- 
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curer , par l’éclat d’une viéloire qu’il 
croyoit-lûre , ou l’Archevêché de Cam- 
brai , s’il pouvoir parvenir à faire dé- 
clarer Fénélon fumfamment hérétique 
pour mériter d’être dépofé , ou l’Ar- 
chevêché de Paris', s’il réulfiflbit à faire 
au moins renvoyer Fénélon dans fon 
Dioêefe. On difoit encçre que Madame 
deMaintenon, ayant demandé au Curé 
de Verfailles , le CTand Direélbur des 
confciences de la Cour , lequel des deux 
lui paroifToit le plus proprp à remplir 
le Siège de Paris , ou de l’Evêqwe 
de Meaux , ou de l’Evêque de Châlons- 
Noailles, qui étoit aufli- fur les rangs , le 
Curé répondit qu’il falloit chôifir celui 
de^ deux qui refuferoit , & qu’aflur^ 
ment l’Evêque de Châlons n’accepte- 
roit pas. Cependant l’Evêque de Châlons 
accepta, après avoir fait ( comme beau- 
coup d’autres en pareillereneontre) aflez 
de réfiftance pour l’honneur de fa mo- 
deflie ; &. BolTuet parut le féliciter de 
très-bonne grâce de cette acceptation. 
Dans ^cette longue & violente 4ilpute 
fur le Qpiétifme , les faifeurs d’ho-' 
«ofcopes ne furent pas toujours heu- 
reux à deviner. La vivacité avec .la- 
quelle Fénelon défendit foji Livre d€s^ 


15+ Eloge. 

Maximes des Saints j'ût douter qu’il 
fe rétradât , & donna lieu- à cette 
Epigramme , où , en quatre vers , on 
médifoit de quatre Evêques. 

Quand le Tcllier (i) a’adoiicira , ' 

Quand noiïuct s’bumilieca , 

Quand Noailles gouvernera , ^ 

. Fér.élon fe réctaUera. 

Le Prophète ne fe trompa que dans le 
dernier vers. Les trois Prélats refterent 
ce qu’ils étoient , & Fénelon fe ré- 
trada.* 

Amelot de la Houdaye , Auteur , il 
cft vrai , très-enclin à la médifance -, 
& par cette raifon aflez peu digne 
d’être cru , dit , dans fes Mémoire/ , 
que Fénélon, exilé par les intrigues de 
l’Eveque de Meaux , auroit pu s’ap- 
pliquer Je mot de Barihelemi Carran- 
fa , qui ayant obtenu par fon mérite 
l’Archevêché de Tolede , au préjudice 
. d’une foule de prétendans, fut, parleurs 
calomnies , déféré à l’Inquifition ; ce 
Préla^ en allant aux priions du Saint 
Office , difoit aux fatellites qui 1 y traî- 


(i) Archevêque de Reims. Voyez les «o"* 
tes fat l’Elugc de Féaéloa. 
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noient : 'Je marche entre mon meilleur 
. ami , & mon plus grand ennemi ; 

Varni ejl mon innocence j V ennemi ejl 
.mon archevêché que mes Adverfaires 
ambitionnent. 

Mais , quoi qu’en di^^ Amelot de la 
Houdaye, Boffuet, s’il avoit e'té jaloux 
de Fënëlon ( ce que nous forames bien 
loin d’aiTurer , & même de' croire ) , 
l’auroit ëtë de fa réputation & non 
de fa fortune ; la gloire le touchoit bien 
plus que l’argent. 

Il avoit cru la Foi d’autant plus intë* 
relfëe .à rëprimer ce qu’il appeloit la 
nouvelle héréjie , que la farneufe Quië- 
tifte Madame Guyon , qui avoit ébranlé 
1 ’ Archevêque de Cambrai , avoit fëduit* 
& entraîné d’autres perfonnes de la 
Cour , entre autres le pieux & auftere 
Duc de Chevreufe j il avoua un jour 
à l’Evêque de Meaux , que quand il 
étoit près de cette femme ( qui , pour 
le dire en palfant, étoit belle & bien 
faite ) , il fe fentoit étouffé par les m'ou- 
vemens intérieurs de la grâce ; & il 
çfa demander au Prélat s’il ne fe trou- 
voit pâs dans la même fituation. On 
peut juger de la réponfe qu’il reçut. 


t 
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Note XII , relative à la, page 1 6 j , i 
fur les dragonnades , & fur la ma~ 
niere de percer ^^BoSSUEtûK 
fujet des erreurs du Çalvinifme, 

O I C i ce que dit Madame de Së- 
vignë dans une de fes Lettres , au fujet • ^ 
de cette Miffion dragonne ; » Tout ejl 
» Miffionnaire préfentement ^ chacun 
» croit avoir une Mijfion , & fur-tout 
» les Magifirats & les Gouverneurs 
» des Provinces , foutenus de quelques j 
» Dragons; c’eft la plus grande &la 
plus belle chofe qui ait été imaginée 
» & exe'cutëe <n. Nous avons 0-op de 
plflifir à lire les Lettres de Madame 
de Sëvi^në , pour voir dans ce peu de 
lignes 1 éloge des dragonnades ; nous 
aimons mieux croire qu’elles y font 
tournées en ridicule. 11 eft pourtant 
trop vrai qu’il n’y avoit pas de quoi 
rire , mais de quoi frémir & s’indigner 
en parlant de ces atrocités exécrables; 

& la France eft peut-être le feifl pays 
pu l’on ofe plaifanter de fang froid fuç ' 
de pareilles abominations. . / 
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Nous trouvçns encore ces mots fur 
le» dragonnades , dans une autre Lettre 
de Madame de Sévigné k Bufîy-Rabu- 
tin. » Le Pere Bourdaloue, dont l’efprit 
» eft charmant & d’une facilité fort 
» aimable ( telles étoient apparemment, 
» pour Madame de Séfigné , les quali- 
» te's eflejitielles d’un Miffionnaire ) , 
5> s’en va, par ordre du Roi, prêcher 
» k Montpellier, & dans ces Provinces 
» où tant de gens fe font convertis fans 
'» favoir pourquoi. Le Pere Bourda- 
» loue le leur apprendra , & en fera 
V de bons Catholiques. Les Dragons 
» ont été de très-bons Miffionnaires 
» jufqu’ici y les Prédicateurs qu’on en- 
» voie préfentement > rendront l’ou- 
> vrage parfait. Vous aurez vu fans 
y doute l’Edit par lequel le Roi révo- 
» que celui de Nantes. Rien u'efi fi 
J» beau que tout ce qiûil contient , ù 
^jamais aucun Roi n'a fait & ne 
» fera rien de plus mémorable m. Cette 
*Lettre, au moins quant k ce qui re- 
garde la Miffion dragonne , paroît écrite 
dans le même efprit que la précédente : 
nous* ne pouvons faire k Madame de 
Sévigné l’injure de penfer quelle ap- 
prouvât férieufemem le projet de faire 
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traîner lesProteftans, par des fatellites, 
a la Mefle 6c à la Communion , avant 
gue le Pere Bourdaloue leur eût per- 
luade' d’y confentir. Les louantes , 
d’ailleurs très-peu réfle'chies , qu elle 
donne à la révocation de l’Edit de 
Nantes , ne fauroient avoir pour objet 
ces abfurdes, & atroces vexations , qui 
auroient dû faire ge'mir Madame de 
Se'vigne' fur les fuites déplorables de 
cette révocation funefte , fi elle avoit 
■ eu dans l’efprit autant de lumières que 
de naturel & de grâces. - 

Perfonne n’ignore aujourd’hui que 
les Jéfuites , appuyés par Louvois, fu- 
rent les déteftables auteurs de cette 
perfécution odieufe : pourquoi la haine 
a-t-elle chargé l’Evêque de Meaux d’a- 
I voir été leur complice î II avoit trop 
de lumières, pour ignorer que -la vio- 
lence , bien loin de faire naître la Foi 
peut révolter contre l’évidence même 
. des âmes irritées par leurs tyrans ; & 
gue fi le fang des Martyrs , comme l’a* 
dit un Pere de l’Eglife , fut une yè-. 
mence de Chrétiens , le fang des Fa- 
natiques même enfante à l’erre^ des 
profélytes. Auffi Boffuet ne foufïrit-il 
jamais qu’on l’accufâc d’avoir confeillé , 
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d’approuver même ces exécutions bar- 
bares. Mais il n’ignoroit pas par com- 
bien d’imputations fecretes les impi- 
toyables Adverfaires du proteftantilme 
cherchoient à faire retomber fur lui 
toute la haine des vexations dont ils 
ëtoient les promoteurs. On aflure que 
dans la conférence publique qu’il eut 
afec le Miniftre Clautie , ce dernier 
ayant parlé avec une force , qui fit 
craindre Bofliiet pour la bonne caufe , 
les adroits ennenys de l’Evêque de 
Meaux mirent fourdement tout leur 
crédit en œuvre , pour qu’il fût permis 
au Miniftre de publier cette conférence , 
tant les intérêts de la Rdigion leur 
étoient chers & facrés. 

Autant l’fvêque de Meaux fe mon- 
troit contraire à la violence das per- 
fécutions , autant, il étoit inflexible fur 
les moyens qu’on propofoit pour rap- 
procher la doélrine de» Proteflâns de 
celle des Catholiques. En vain un Mi- 
niftre qui avoit écrit contre Bofluet , 
& qui fe croyoit bien fur d’avoir eu 
l’avantage , exhortoit fçn illuftre Ad- 
verfaire à montrer du rboins en cette 
occafion quelque condefcendance pour 
les accoraraodeœens qu’on avoit ima- 
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ginés î La Foi , répondit l’inexorable 
rrélat , ejl une & févere, & ne fauroit fe 
fréter à des palliatifs ni a des fub- 
terfuges. Leibnitz , dans fa correfpon- . 
dance avec lui pour la réunion des- 
Proteftans à l’Eglife Romaine , lui pro- 

F ofoit de n’âvoir aucun égard , dans 
accommodement propofé , aux déci- 
dons du Concile de Trente. Boffifet 
répond avec une forte d’ironie pleine 
d’éloquence & de noblefle : Sic itaque 
per projîrata anteriorum Conciliorutn 
cadavera , ad trijlt illud & infelix 
gradiemur Concilium (i). AuiH Leib- 
nitz s’écria-t-il plus d’une fois durant 
fa' négociation avec BofTuet : Il nous 
écrafe par Vexprejfon ! Le Philofopbe , 
qui auroit bien défiré , dans cette con- 
troverfe , ne faire parler que la raifon 
feule , fans éclat & l^ns appareil , vou- 
loir réduire l’Orateur à répondre à fes 
queRions de la maniéré la plus dmple 
oc la plus courte , à peu près comme 
l’Aréopage interdifoit autrefois l’élo- 


(i) Cl fera donc en foulant aux pieds les 
cadavres entajfis des anciens Conciles , que 
nous irons renverfér ce trific & malheureux 
Concile de Trente, 
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quence aux Avocats. Mais Bofluet pou- . 
voit-il fe réfoudre, dans une occafîon 
fi intéreflante pour lui , à ne pas ufer 
de tous fes avantages ? Il en réfulta 
que rOrateur & le Philofophe ne pu- 
rent convenir de rien. On doit feule- 
ment s’étonner qu’un Prélat ferme ^ 
ment attaché à tous les principes de 
l’Eglife Romaine , & un Savant éclairé 
tel que Leibnitz , qui devoit connoître 
l’intolérance Catholique en matière de 
dogme , pulTent efpérer quelque fuccès 
réciproque dans la grande affaire qu’ils 
avoient entrepris de traiter. Peut-être 
ne vouloient-ils que déployer l’un & 
l’autre toutes les reffources de leurs ta- 
lens & (fe leur génie ; & le fuccès de 
l’un & de l’autre à cet égard fut tel 
qu’ils pouvoient le défirer. ' 

^Bonuet étoit perfuadé qu’on défen- , 
droit très-mal- adroitement la Religion 
Catholique , . en entreprenant de dé- 
pouiller les dogmes de la Foi de leur 
enveloppe myftérieufe , & en fe per- 
mettant de vaines tentatives pour éclai- 
rer des' foibles Jumieres de la raifon 
cette fainte obfcurité. Que doivent pen- 
fer, difoit-il, les Catholiques éclairés, 
d’une prétendue explication phyfique 
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qu’on a voulu donner de la prefence 
réelle ? Il vouloir parler d’une explication 
de ce myftere , qu’un dévot Mathénrati- 
cien avoir pris la malheureufe peine 
de rédiger en forme géomérrique (i) ; 


(i) On ne fera peut-être pas fâché de trou- 
ver ici ces étranges théorèmes fur /a préfence 
réelle , dût-on gémir , après les avoir lus, fur 
la fottife de l’efprit humain. Ils font Toti- 
vrage du Géomètre Varignon , qui les a ré- 
digés à peu près de la maniéré fuivante : 
Théor. I. Pour faire un homme, il faut 
un corps & une ame. 

Cor. I. Donc pour faire debx hommes, il 
faut deux corps & deux âmes ; pour faire 
tioh hommes , trois corps & trois âmes , &c. 

Cor. i, Dobc fi une feule ame^eft unie à 
plufieurs corps , le tout ne fera qu'un feul 
nomme , fur-tout fi ces corps font fcmblables , 
Se exécutent les mêmes avions Se les mêmes 
mouvemens. • 

Théor. i. Un pygmée , un nain, cft un • 
homme ainfi qu’un géant. 

Cor. I. Donc le volume plus ou moins grand 
du corps humain ne fait rien à f’cfiencc de 
rhomme. 

Cor.i. Donc un corps humain, s'il e(l uni 
à une ame , peut être de telle petirefie qu’on 
voudra. Se même d’une petitefle impercepti- 
ble, fans que le compofé de cette ame’Se de 
ce corps cefle d’être un homme./ 

Cor. 5. Donc fi une même ame cft réunie 
à une quantité prodigieufe de corps humains ,< 
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entreprife qu’on peut comparer à celle 
du /avant Caramuel de Lobkovitz, dans 
fon grand Ouvrage intitulé : Mathejis 
audax^ Mathématique audacieufe^ où 
l’Auteur, Géomètre intrépide & Théo- 
logien lumineux , réfout , par le fecours 

i. » 

quelque petits qu’ils fuient , le tout fera* un 
homme , & un Icul homme ( Cor. pricéd. & 
Cor. a. du Théor. i). 

Thbor. j. Un enfant devenu vieux, refte 
toujours le meme homme , le meme moi qu’il 
dtoit, quoiqu’il n’ait peut- ctre ifonfervc^ll- 
cune particule de fon premier corps , pftec 
que la meme ame y relie toujours unies 
^ Cor, Donc fi l’ame de Jéfus-Chrift eft unie 
. à un corps humain quelconque , différent de 
celui que le Fils de Dieu avoir fiir la terre , on 
pourra dire que ce corapofé de corps & d’ame 
eff le racgie Fils de Dieu qui s’efl fait hom- 
me , &'<jui a habité parmi noos. 

Cof. genérfU. Donc fi au moment de la cen- 
fécration, on fuppofe que toutes les p^ticulés 
du pain , aufii petites qn'on aura befoin de 
* l’imaginer, foient tran^ormées chacune en un 

I tetit corps humain rniperccptible , & que 
’ame de Jéfus-Chrift foit unie à chacun de 
ces petits corps, il en réfultcra un compofé 
qui ne fera , par les propofitions précédentes, 
qu’un fcul homme , & le même Fils de Dieu 

3 ui s’eft incarné, & qui habite au ciel; en 
ivifant le pain-, le Fils de Dieu reliera tout 
entier dans chaque partie , & fera reçu tout 
entier par ceux -qui communient, &c. 
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feul de la réglé & du compas , toute* 
les queflions the'ologîques , principale- 
ment celles qui concernent le libre ar- 
bitre & la grâce. 

Notre Sieçl^ même , tout éclairé 
qu’il eft ou qu’il croit être , n’eft pa< 
exempt de la pieufe extravagance du 
G*éometre Varignon. ,Nous avons fous 
les yeux une petite brochure , compofée, 
il y a quelques années , par un Jéfuite 
.Metapnyfîcien& Mathématicien, pour 
expliquer à fa maniéré , & , fî on l’ea 
<^Ht , fuivfnt les principes de la faine 
Phyfique , h grand rnyjlere du très- 
faint Sacremtnt de V Autel. Le prin- 
cipe de l’Auteur, eft ^ue les corps phy- 
ftques , comme l’expérience le prouve , 
ont beaucoup plus de pores qug de par- 
ties folides -y mais qu’en relferrant ces 
parties & détruifant tous ou prefque 
tous les pores , le corps ne changera 
point de nature , ^oiqu’il devienne * 
beaucoup plus petift, & même d’un 
volume imperceptible. Notre Jéfuite 
fuppofe donc que le coms de J. C. , 
ainn refterré & prefque lans pores , eft 
renfermé tout entier dans chaque atome 
de l’hoftie confacrée ; par-là le Théo- 
logien , foi-difant Philqjlophe , explique 

avec - 
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avec une facilité extrême les principaux 
points du Myftere euchariflique. 

L’Evêque de Meaux n’approuvoit pa* 
davantage l’idée chimériquedecesThécv 
logiens , qui, pour expliquer comment 
’ le corps d’un Dieu dans l’Eucliariftie 
eft préfent en plufieurs lieux à la fois , 
donnent à ce corps une vîtefTe infini- 
ment plus grande qu’au courfîer le plus 
rapide -, en forte que durant la même 
fécondé il puifTe fe trouver dans tous 
les lieux de 1 Univefs où la confécra- 
tion exige fa préfence ; imagination 
qu’on pourroit appeler ridicule , s’il 
n’étoit pas plus jufte de la nommer 
fcandaleufe , puifqu’elle outrage & avi- 
lit la Religion en lui prêtant de fi fri- 
voles appuis : car malbeureufement 
pour ces chimères phyfico - théologi- 
ques , le Concile de Trente a décidé 
que le Fils "de Dieu eft préfent dans 
i’Euchariftie d’une maniéré incomprd- 
henfible. Ce Concile a eu certaine- 
ment très grande raifon de le décider 
- ainfi , il eft tout à la fois abfurde 
& mal-fonnant de vouloir rendre in- 
telligible ce que la foi nous déclare être 
ineffable. On feroit.plus excufable d’i- 
miter la pieufe foumiffion de ce Roi de 
Tome H. • Ivl 

. f 
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Franc», qui , paflant près d’une eglife 
de village, oii on l’alTura qu’il verroit 
clairement la prëfence réelle , refufa 
d’en être témoin , pour ne pas perdre 
le mérite de fa foi. 

Nous avons parlé au commencement 
de cette note, de la douceur dont Bof- 
fuêt vouloir qu’on ufàt à l’égard des 
Proteflans. On a objeclé plus d’une fois 
contre cet efprit de charité qu’il pro- 
feffe en plufieurs endroits de fes Ou- 
vrages , ce qu’on lit dans ja politique 
tirée de V Ecriture-S iiinte ; que le liai 
doit employer fort autorité pour dé^ 
truire dans fes Etats les fauffes Reli- 
gions. C’étoit alors la maxime terrible , 
mais générale, desThéologiens deFran-'' 
ce ; maxime en effet bien contraire 
aux proteflations de Boffuet contre la 
violencp employée a l’égard des Hé- 
rétiques. Mais comme il eft jufle d’ex- 
pliquer un Auteur par lui-même , nous 
emploierons ces proteftations même de 
Boffuet, à expliquer dans quel fens il 
croyoit que l'autorité dût agir pour la 
converfîon des Froteffans ; il faut , ou 
fuppofer k la fois ce grand Prélat in- 
conféquent & peu fîncere , ou croire 
qu’il ne perinettoic k l’autorité que les 
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TTioyens au/ïï doux qu’efficaces dont 
elle peut ufer pour la propagation de 
la Foi, en facilitant, protégeant & 
répandant les moyens d’inliruciron , 
en accordant des diftinélions & des 
récompenfes aux nouveaux convertis , 
fans infliger de peines aux opiniâtres , 
& fans lüLiffirir qu’on exerce aucune 
vexation contre eux , ce qui eft peut- 
être le plus fiir moyen de les ramener. 
!Nüus devons à là mémoire de l Evéque 
de Meaux, de croire que tel a été le 
fond de fes fentimens. On peut de- 
mander , il eff vrai , pourquoi ce Pré- 
lat , accrédité comme il l’étoit à la 
Cour & dans l’Eglife , n’a pas infpiré 
une maniéré de penfer f religieufe aux 
Evêques fes confrères, au Prince & à fe» 
Minières? Pourquoi, s’il avoitenhorreur 
la perfécution , il ne s’eft pas élevé 
contre elle avec la vigueur & 1 auto- 
rité que lui donnoient lès talens ce fon 
éloquence ? Il efl àj^éfiimer que Bof- 
fuet a fait fur cefpbint les repréfen- 
tations que l’humanité, la juflice & la 
religion exigeoient de lui ; mais que la 
déteftable politique des perfécuteurs a 
empêché Teffet de fes fages remon- 
trances. 

M ij 
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Quoique les cruautés exercées contre 
les Proteflans , le fulTent au nom de 
Louis XIV, il paroît que ce Prince , 
naturellement jufte &. droit , ne les 
approuvoit pas. Voici ce qu’on lit dans 
un difcours qu’il fit pour l’inflruélion 
du Dauphin fon fils , & dont l’origi- 
nal , diélé par le Monarque à Pelii^ 
fon- , efl: dépofé à la Bibliothèque da 
Roi. » Il me femble , mon fils, que 
» ceux qui vouloient employer des reme- 
» des extrêmes & violens , ne connoif- 
» foient pas la nature de ce mal , caufé 
» en partie par la chaleur des efprits , 
y qu’il faut laifTer pa/Ter & s’éteindre 
y infenfibiement , plutôt que de la ral- 
y lumer de nouveau par une forte con- 
y tradiélion , fur-tout quand la corrup- 
y tion n’eft pas bornée à un petit nom- 
y bre connu, mais répandue dans tou- 
y tes les parties de l’Etat ; & d’ailleurs 
y les Réformateurs difoient vrai en plu- 

» fieurs chofes Le meilleur moyen 

y pour réduire pem||peu les Huguenots 
y de mon Royauiro , étoit de ne les 
y point prefTer du tout par aucune ri- 
y gueur nouvelle contre eux «. On a 
imprimé ce difcours en 176^, fous le 
nom de Peliflon , dans un Recueil 
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à'Opufcules littéraires I mais on a eu 
grand foin d’en retrancher le palTage 
precedent , & Quelques autres de la 
même nature ; luppreflîon bien punif- 
fable par l’injure qu’elle a faite à la mé- 
moire d’un Prince iî rempli de bonnes 
intentions , & fi indignement trompé 
par fes Diredleurs &. par fes Miniftres. 


Note XIII , relative aux pages 165 
6* 1 66 , fur le courage de BossUET 
pour défendre l'honneur & les intérêts 
de la Religion. 4 

XjA Thefe ridiculement fcandaleufe 
dont Bofluet ofa porter fes plaintes au 
Roi , & dans laquelle ce Prince ëtoit 
mis fans façon à coté de l’Etre fuprême , 
avoit eu apparemment pour modèle 
une Thefe plus ancienne de cinquante 
ans, &, s’il eft polîible, plus fcanda- 
leufe encore ; elle ëtoit dediée au Car- 
dinal de Richelieu , & avoit pour de- 
vife , Quis ut Deus ? Qui ejl femblable 
à Dieu î La rëponfe à cette queftion 
ëtoit Richelius , dont les neuf lettres 
formoient le commencement des neuf 

M iij 
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portions de la Thefe. La baflelTe étoit 
peut-être encore plus e^rande dans un 1 
Courtifan de Louis XKI , homme de 
très-grande nailTance , & que nous ne ' 
dëfignerons pas autrement , par refpedl 
pour Ion nom. Ce vil adulateur appe- 
loit toujours le Cardinal de Richelieu j 
fon Maure , & les autres Courtifans le 
l'oufFroient (i). 

Dans un petit Recueil en deux vo- . I 
lûmes, intitulé Curiojités hijloriques ^ 
on lit un Journal des derniers momens 
de Louis XllI , écrit par un de fes 
Valets de chambre, nommé Dubois ^ 


(1) Un bon ou mauvais plaifant fit un me>- 
incnt jufiice de tant de bancs adulations , à. 
l’occafion d’une autre Thefe dcdice au Car- 
dinal , & affidicc dans Paris. L'eftampe d» 
cette Thefe rcor^fcntjit îliclieücu ajjis , & 
avant en main un gouvernail, avec icqiiel it 
faifciit mouvoir le globe du Monde } on y 
avoit joint l’inl'cj ipcion : Hoc ayente , cunclci 
moventur : Par fun a:iion , il fait tout mou- 
voir. l e lendemain de la publication de cette 
Thefe , on lut ces mots ajoutes à la main 
dans p'ufitiiis exemplaires : Hoc fgo fedente 
q.uicfent : Etant donc ajjîs , il laijferu tout en 
repos. Le Carainal très-irrité , donna des or- 
dres utile pour qu’en découvrît l’Auteur de 
çcitc Epigramme. 
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& curieux en effet par fa naïveie'. Il 
nous apprend que ce Prince étant à 
V agonie ^ & ne parlant plus , avait les 
mains croifées fur fa poitrine , & les 
yeux levés au Ciel , oü s'adreffoient 
avec ferveur jes prières & fes vœux ; 
ce qui marquait , tijoute-t-il , un grand 
commerce entre leurs MAJESTÉS DI- 
VINE ET HUMAINE. On voit que les 
^'alets du Monarque ne le cédoient 
point en adoration aux efclaves du 
Ivlinifire. C’eft dommage que les ma- 
ladies , la vieilieffe , la mort, avertif- 
ftnt les Rois & les Grands qu’ils ne 
reffemblcnt pas plus à Dieu que le* 
autres hommes. Sans cet avis peu agréa- 
ble pour eux , mais confolant pour 1 hu- 
jiianiié , ils pourroient quelquefois êtr* 
tentés de fe méprendre fur la nature 
de leur être ; 1 abjeélion de la flatte- 
rie , & la profufion de l’encens leur 
feroient oublier ce qu’ils font. 

Nous avons rapporté , dans l’Eloge 
de BofTuet , fa courageufe réponfe à 
Louis XIV , fur le zele que le Prélat 
avoit montré dans l’affaire du Quié- 
tifme. Il ne fe montra pas moins ferme 
dans ‘une affemblée du Clergé, tenue 
Vers la fin du dernier fiecle. Cewc! 

M iv 
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AfTemblëe le mit à la tête des Exa- 
^ minateurs de quelques proportions qui 
renfermoient une morale fcandaleiile , 
propo/itions dont les Auteurs e'toient 
bien connus & puiflamment protége's, 
Louis XIV , féduit par fon Confelfeur 
Jéfuire , ne confentic à la condamna- 
tion de ces proportions, qu’à condition 
que ces Auteurs ne feroient pas nom- 
més. BofTuetcéda, quoiqu’avec peine ; 
mais forcé d’épargnèr les corrupteurs 
du Chrlftianifme j il n’en fut que plus 
^févere à qualifier leurs alTertions, & 
à développer tout le venin qu’elles ren- 
fermoient ; les partifans de cette mo- 
rale , déjà çeu difpofés en^faveur du 
Prélat qui lavoit fait profcrire , par- 
V donnèrent moins que jamais à leur in- 
trépide cenfeur ; mais il brava leur 
crédit & leur haine , & préféra l’£- 
' vangile aux proteéleurs des Cafuiiles. 

L’imputation de Janfénifme, faite en 
• cette occafion par le Pere de la Chaife 
à l’Evêque de Meaux , fut d’autant plus 
mal-adroite , que le Prélat avoit pris le 
trifle foin de combattre férieulement 
cette étrange héréfie. Il adrelTa aux 
Peligieufes de Port-Royal une longue 
lettre fur la fîgnature du formulaire , 
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où il tâcha , mais inutilement, de leur 
perfuader qu elles ne pouvoient , fans 
danger pour leur falut , refufer cette 
fjgnature. On ne fait ce qui doit le plus 
étonner , ou les vexations qu’on cxer- 
çoit contre ces pauvres Religieufes pour 
les forcer d’avouer que cinq propofi- 
lions inintelligibles de Théologie fcho* 
laftique étoient dans un Livre latin 
quelles ne pouvoiènt lire , ou l’opi- 
niâtreté qu’ elles montroient à croire 
là-deflùs leurs Direéleurs Janfénifles , 

f )lutôt que le Pape & les Evêques, ou" 
e temps que daignoit perdre le grand 
Boifuet à écrire a ces filles , fur une 
matière fi peu faite pour elles & fi 
peu digne de lui. 

On prétend que ce Prélat , dans une 
violente maladie , ayant perdu con- 
noiffance durant quelques heures, & 
n’étant encore revenu qu’à peine de ce 
long évanouiffement , dit à ceux qui 
l'environnoient : Comment un homme* 
tel que moi a-t-il pu êt]^ fi long- 
temps fans penfer ? Nous n’appuie- 
rons pas fur le petit péché de vanité 
que les détraéleurs de BofTuet pour- 
roient trouver dans cette réponle. Il 

M V 


% 


Digitizcd by Google 



J 


274 Éloge 

eft arrivé fouvent à plus d’im grand 
liomme d’exprimer naïvement la bonne 
opinion qu’il avoit de lui-même , & 
cette naïveté du génie peut mériter 
quelqiie indulgencè ; mais nous dirons 
que Bofliiet , après s’être occupé fi fé- 
• rieufement & fi afiidument de Janfé- 
nifme, de Molinifme , de Quiétif- 
me , & dautres matières Sembla- 
bles , auroit dû s’écrier ayec bien plus 
de raifon : Comment un homme tel 
que moi a-t-il pu Jî Long- temps penfer 
à tant de chimères ? 

L’Evêque de Meaux, malgré les coups , 
^ue la Société lui portoit lourdement, 
etoit lié, au moins d’eftime, avec quel- 
ques Jéfuites ; mais il ne diïïïmuloit pas 
aulfi tout le cas qu’il faifoit des Lettres 
Provinciales , ce chef-d’œuvre de plai- 
lanterie & d’éloquence qui a préparé 
la defîruéfion de la Société plus de cent 
ans avant qu’elle arrivât. Les deux par- 
tis , en cherchant à gagner Bolluetfans 
pouvoir y réulïïr, rendoient une jullice 
égale à la pureté de fa doélrine ; Ar-- 
naud , ayant entendu parler d’une con- • 
férence qu’il devoir faire fur l’amour 
de Dieu, décida, avant de l’avoir en- 
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tendue , que ce feroh une belle chofe ; 
& rOraifoii funebre de Bofluet a été 
prononcée par un Jéfuite. 

On pourra regarder comme une ef- 
pece de paradoxe ce que nous venons 
de dire , que les Lettres Provinciales , 
publiées en 1656 , ont tué les Jéfuites 
cent ans après , en 1760. Mais ce pré- 
tendu paradoxe deviendra une. vérité 
inconteftable , fî l’on fait attention que • 
la doélrine révoltante , tant reprochée 
aux Jéfuites dans cet Ouvrage , a été , 
finon la caufe réelle , au moins le motif* 
ou le prétexte juridique dont on s’eft 
fervi pour les détruire ; que les Lettres 
Provinciales , conftamment lues & re- 
lues jufqu’k nos jours, ont entretenu 
dans la Nation , l’opinion , bien ou 
mal fondée fi l’on veut , mais inva- 
riable , que les Jéfuites étoient les vrais 
&. feuls auteurs d’une fi détefiable 
doélrine ; que cette opinion a mis un 
poids terrible contre eux dans la balance 
où les Magiftrats les ont pefés , Ôc 
qu’elle, a difpofé le Public à croire', 
même fans examen , toutes les hor- 
reurs dont on a chargé la Société dans 
le Livre des Alertions. Ainfi la voix 
des- Tribunaux qui a profcrit cette So- 
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ciété , avoit été précédée de la voix 
publique., dont l’appui en cette occa- 
fion étoit peut être néceffaire à l’au- 
torité , & la voix publique avoit reçu 
le ton des Provinciales. 11 ne faut donc 
pas croire , comme on pourroit le 
penfer d’après d’autres exemples, qu’on 
ne vienne jamais à bout de nuire par 
des Livres à des hommes ou même à 
des corps puilTans. EcriveT^ , mais fa- 
ches^ attendre , peut-on dire aux hom- 
mes dont la plume difpofe de l’opi- 
nion; ce que vous ave^ femè fructi- 
fiera tôt ou tard. 

Boffuet faifoit un fi grand cas des 
Lettres Provinciales , qu’il difoit , finon 
avec modeftie , du moins avec franchi- 
fe , que ce Livre étoit celui qu’il au- 
roit le mieux aimé avoir fait , s’il n’a- 
voit pas fait les fiens. Ses détraéleurs 
ajoutoient , qu’il auroit même fait un 
bon marché en donnant pour les Pro- 
vinciales toutes fes produélions théo- 
logiques. Defpréaux , comme on verra 
.dans les notes fur l’Eloge de ce. grand 
Poète , ne faifoit pas moins de cas 
que Boffuet des Provinciales ; & ces 
deux fuffrages font peut-être le plus 
grand éloge, qu’elles aient jamais reçu. 
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» Cet Ouvrage a en effet d’autant plus 
» de mérite, comme nous l’avons obfervé 
» ailleurs (i), que Pajcal, enlecorhpo- 
» fant , femble avoir deviné deux cliofes 
» qui ne paroifTent pas faites pour être 
» devinées , la langue & la plaifanterie. 

» La langue étoit bien loin d’être for- 
» mée ; qu’on en juge par la plupart 
» des Ouvrages publiés dans ce même 
» temps , & dont il eft impoffible de 
» foutenir la leélure. Dans /es Pro~ 

» vinciales , il n’y a pas un feul mot 
» qui ait vieilli ; & ce Livre , écrit 
» il y a plus de cent ans , & dix ans 
» avant la première Tragédie de Ra- 
» cine , 'femble avoir été écrit d’hier.' 
» Une autre entreprife , non moins dif- 
y> ficile , étoit de faire rire les gens 
» d’efprit & les honnêtes gens à pro- 
» pos de la grâce juffijante , du pou- 
y voir prochain , &. des dédiions des 
» Cafuifles ; fujets bien peu favorables 
y h la plaifanterie , ou , ce qui eft pis 
y encore , fufceptibks de plaifanteries 
y froides & monotones , capables tout • 
y au plus d’amufer des Prêtres -& des 


(1) Voyez rOuvragc de M. d’Alembert, fiar 
la defitHéHoQ des Jéfuiccs. 
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» Moines. It falloir , pour éviter cet 
» écueil , une finelTe de taél d’autant 
» plu^ grande , que Pafcal vivoit fort 
y> retiré , &. éloigné du commerce du 
» monde ; il n’a pu démêler que par 
.» la fupériorité &. la délicatefle de Ion 
y efprit , le genre de plaifanterie qui 
y pouvoit feul être goûté des bons Ju- 
y ges dans cette matière feche & infi- 
y pide. Il y a réulfi au delà de toute 
» expreffion j plufieurs de fes bons 
y mots ont même fait proverbe dans 
» la Langue ; & les Lettres Provincia-^ 
» les feront éternelltment regardées 
» comme un modèle de goût & de 
» ftyle «. 

Boffuet & Defpréaux avoient donc 
très-grande raifon d’exalter les Pre^ 
vincia es , fur- tout dans un temps où 
nous n’avions encore aucun bon Livre de 
profe , & où le crédit des Jéfuites 6c la 
naine qu’on leur portoit rendoient cette 
fatire intérelTante. Mais depuis que la 
Littérature Françoife a produit un grand 
nombre d écrits , aulîi eftimables que 
les Provinciales par le ftyle , 6c beau- 
coup plus utiles par la matière ; depuis 
fiir-rout que la dangereufe Société ^ 
objet de cette ingénieufe fatire , a 
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difparu du milieu de nous , l’intérér 
quUm a pris fi long-temps à la le^liire 
des l^rovinciales s'afFoiblit de jour en 
jour , & femble annoncer l’oubli total 
de l’Ouvrage. » Cet oubli , avons-nous 
V ajouté dans le même Ouvrage , efi le 
» fort auquel doit s’attendre l’Auteur le 
» plus éloquent, s’il n’écrit pas descho- 
» Tes utiles à toutes les Nations & à tous 
» les Siècles ; la durée d’un Livre , 
» quelque mérite qu’il ait d’ailleurs , 
J? eft prèfque nécelTairement li.eà celle 
» de fon objet. Les Penfées de Pafcal^ 
» bien inférieures aux P roviacia'es , 
» vivront peut-être plus long-temps, 
» parce qu’ii y a tout lieu de croire 
» (quoi qu’en dife l’humble Société ) , 
que le Chrifiianifme durera plus 
» long- temps qu’elle. Les Provinciales 
y feroient peut-être plus afiurées de 
» l’immortalité qu’elles méritent à tant 
y d’égards , fi leur illufire Auteur, cet 
y efprit fi élevé , fi univerfel , & fi peu 
y fait pour prendre intérêt à des bil- 
y levefées fcholaftiques , eût tourné 
y également les deux .partis en ridi- 
y cule. La doélrine révoltante de Jan- 
y fénius 6c de Saint-Çyran y prêtoit 
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» pour le moins autant que la doctrine 
» accommodante de Molina, de Tarn- 
» bourïn & de Vafquès, Tout Ouvrage 
» où l’on immole avec fuccès à la rifée 
» publique des Fanatiques qui fe dé- 
» chirent , fubfifle même encore quand 
» les Fanatiques ne font plus. J’oferois 
» prédire cet avantage au Chapitre fur 
» le Janfénifme , qu’on lit avec tant 
» de plaifir dans l’excellent EJfai fur 
» V Hijloire Générale ^ par leplusagréa- 
» ble de nos Ecrivains Pnilofophes.* 
V L’ironie eft diftribuée dans ce Cha- 
3» pitre à droite & à gauche avec une 
» finelTe St une légéreté qui doit cou- 
» vrir les uns 6c les autres d’un mé- 
» pris ineffaçable, & les dégoûter dç 
y> s’égorger pour des fornettes. II me 
» femble voir le Chat de La Fontaine, 

'» devant qiii le Lapin St la Belette 
» vont porter leur procès au fujet d’un 
» méchant trou qu’ils fe difputent , Sc ■ 
> qui , pour décifion , 

Jetant des d'iix côtés la grifFe en même temps , 

Met les Plaideurs d’accord en croquant l’«n 5c l’autîe. 
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Note XIV^ , relative à la page 167 , 
fur la maniéré de penfer de BOS- 
QUET au fujet des Spectacles. 

O N r^t que Louis XIV , qui, dans 
fa jeuneue , danfoic quelquefois aux 
Spefiacles de la Cour , renonça pour 
jamais à fe montrer ainll fur le théâtre , 
lorfqu’il eut entendu ces vers de la 
Tragédie de Britannicus , oii l’on fait 
dire aux Romains, en parlant de Néron, 

Il excelle à conduire un char çiani la carrière, 

A difputer des prix indignes de fes mains , 

A fe donner lui-même en fpcâade aux Romains. 

Ces vers , & ces vers feuls avertirenO^.. 
Louis XIV de l’indécence du diver-^ 
tilîement qu’il fe permettoit. Aucun 
de fes Courtifans n’avoit ofé le lui dire, 

& peut-être n’y avoir penfé. Voilà 
donc une vérité que le Prince n’ap- 
prit qu’au théâtre , & que peut être il 
1)6 pouvoir apprendre autrement ( i ). 


(O On a fupprimé très-mal à propos dos 
icprçfcncations de Sémiramis ( nous ignorons 
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L’exemple de Louis , & l’avis 
dont il avoir fi bien profite en enten- 
dant Britannicus , n’ont point empê- 
che' , quati« vingts ans après , le Gou- 
\'erneur & le Précepteur de Louis XV’ , 
de faire danfer le jeune Monarque aéix 
yeux de toute fa Cour, dans les repré- 
ientations du Ballet des. Elémens , & 
de fouiTrir même qu’on imprimât les 
vers de ce Ballet avec ce titre : ^Les 
Elémens., Ballet danfe par le Roi fur le 
grand théâtre des Tuileries , 1721. Ce 
qui doit le plus étonner , c’efl que le 
Prince R» gent , qui vivoit encore, q li 
ne devoir pas ignorer 1 anecdote de 
Louis XIV , & qui fe connoilfoit en 
ridicules , ait foulfert cet oubli des 
Jîienféances. 


par quel motif) K-s quatre beaux vers qu« 
dit le ^and-Pretre à la fin de cette Tragé- 
die , S: qui font pour les Rois une importante 
Kç m , exprimée avec autant de force que de 
nobleffe. 


Par ce tcrtibîc exemple, apprenez tous du moins 
Que les crimes ftcrccs ont les Dieux pour t'imoins} 
P'usle coupable cil grand, plus grand eft le fupplice j 
K«is, tremblez fur le crôac , 5( craignez leur jirflicc. 

jr - 
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Note XV, relative à la page i6S , 
fur *la foihlejfe reprochée à BOS- 
SUE T*par le D odeur Arnaud. 

No. s avons dit que ce Doéleur , 
qui , à la ve'rité , n’étoit pas courtifau , 
reprochoit uniquement à BofTuet de 
n’avoir pas montré a/Tez de zele pour 
la défenle de la grâce eÿicace. Ce trait 
du 'Doéleur Arnaud , où fe décelent ü 
finguliérement les affeélions toutes per- 
fonnelles de l’e^rit de parti , a été plus 
d’une fois imite par fesDifciples. C’cft , 
par exemple , en écoutant uniquement 
ces affeélions, qu’un Ecrivain moderne, 
qui a fait une Hiftoire de l’Eglife , Ôc 
qui , en parlant du dix-feptieme fiecle , 
defcend aux détails les plus minutieux 
fur les affaires de Port-Royal ,' ne dit 
pas un mot de la révocation de l’Edit 
ce Nantes, qui ne lui a point paru un, 
événement aufïï intérelfant que l’exil 
de quelques Sœurs converfes pour la 
Rgnature du formulaire. 

Bofluet n’avoTt donné ni au Doéleur 
Arnaud , ni à fes Seélateurs , l’exemple 
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de cette étrange perfonnalité : car ce 
Prélat , fi inflexible fur les vrais intérêts 
de la Religion , fur les libertés du 
Clergé de France , fur la pureté de 
la morale , étoit très-indulgent pour ce 
qui n’attaquoit que fes opinions parti- 
culières. Une de fes dévotes avoir té- 
moiené beaucoup* de chaleur contre 
un Ouvrage où quelques fentimens de 
l’Evêque de Meaux , indiffërens aux 
dogmes de la Foi , étoient durement 
qualifiés. Il écrivit à cette femme pour 
modérer fon intolérance , & pour lui 
faire fentir que dans tout ce qui ne 
touche pas eirentiellement la Religion , 
les opinions doivent être libres. » S’of- 
» fenfer , lui dit-il , de la contradiélion 
» fur ces matières , n ’eft qu’une peti- 
» teflè de la vanité «. Maxime qui n’eft 
pas toujours celle des prétendus zéla- 
teurs de la faine doéirine , fouvent 
moins occupés dans leurs querelles théo* 
logiques du triomphe de la vérité , que 
de celui de leur amour-propre. 
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Note XVI , relative à la page i68 , 
fur quelques autres reproches faits 
à r Evêque de Meaux, 

^Jous répondrons encore à une 
derniere imputation dont la calomnié 
a chargé BolTuet, d avoir ufé de fraude 
dans fon Ouvrage intitulé : Expojitiott 
de la Dûârine Catholique ; d’y avoir 
repréfenté peu fidèlement la Foi de 
l’Eglife Romaine, & d’avoir trompé 
les Protedans pour efTayer de des ra- 
mener P les approbations impofantes 
dont ce Livre en muni & prefque fur- 
chargé , réfutent fuffifamment cette ac- 
cufation Qui doit mieux connoître la 
Doélrine Catholique, que tant de Papes 
&. d Eveques qui ont cooible d’éloges 
cet Ouvrage de BofTuet f Et ceux qui 
ont eu le mallieur de fe féparer de 
l’Eglife, peuvent-ils fe flatter de fa- 
voir r»ieux qu’elle' en quoi confiée fà 
croyance ? 

Si les Proteflans furent injiifles dans 
le repioche qu ils firent fur ce point 
à 1 Evêque de Meaux , ils furent au. 
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moins d’autant plus excufables , que 
des Ecrivains Catholiques , mais , à la 
vérité, plus Catholiques que Chrétiens, 
leur donnèrent l’exemple de l’injufHce. 
Témoin le paÏÏage où le Jéfuite Maim- 
bourg, dans fon HiJIoire du Calvunfme ^ 
ofa peindre , fous le nom du Cardinal 
Contarini , la prétendue mauvaife foi 
de l’Evèque de Meaux dans fon expo- 
fition delà Doclrine Catholique. » En 
» traitant, dit-il , de la Foi, de la Juf- 
» tification , & du mérite des bonnes 
)» œuvres , le Cardinal Contarini fe fer- 
‘ » vit de certaines expreffions ambiguës , 
» dont ni Tun ni l’autre des deux partis 
39 ne parut fatiifait , parce qu’elles n’ex- 
» primoient pas tout ce que chacun 
» prétendoit efî'entiel à fa croyance. On 
i> a vu de tout temps que ces préten- 
y dus accommodemens de Religion 
» qu’on a 'votilu faire pour réunir les 
>> Hérétiques & les Catholiques , dans 
» ces Joi-difantes expojitions de foi qui 
j> fuppriment ou difîimulent , ou n’ex- 

V priment qu’en termes ambigus la 
» doélrine de l’Eglife , ne fatisfont 
» perfonne ; les uns Sc les autres fe 

V plaignent de ce qu’on ufe de diffi- 
9 mulation dans une chofe auffi délicate 
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» que la Foi, où faillir en un point, 
» c eft manquer en tout «. On lailfa 
dire le Jéfuiie , que perfonne ne crut ; 
&. Yexpojîùon de Bofluet répondit par 
fon fuccès à tous les Cenfeurs. 

On a dit de Ma imbourg, qu’ibétoit 
parmi les Hiftoriens ce que Momus 
efl à la table des Dieux , pour y faire 
des contes bons ou mauvais , 1 ns fe 
mettre en peine de la vérité. Ün Ecri- 
vain û déciié a pourtant eu ( qui le 
croiroit ! ) des partifans zélés , même 

f ïarmi les Erudits ; &. l’on allure que 
e favant Baluze fe faifoit fort de mon- 
trer , dans les Aut«urs originaux , les 
preuves de tout ce qui palfoit pour 
menfonge dans les Ouvrages du* Jé- 
fuite (i). 


(i) Ce Perc Maimbourg , quoique vil inf- 
tiumcin de i’a haine de u Société pour Bof- 
fuet , n’t'paignoit pas Tes Confrères , mcn*e 
dans les portraits grofliéremcnt fatiriques , 
dont il chcrchoit à décorer fes rapfodits. la 
ccnlure- aigre Si mordante qu’il a faite du 
Grammairien George de Trébifonde dans Ton 
Jlrjltfire du Schijwe des Grecs , étoit un» 
fatirc indiicélc du Pere Bouhours , dont .ap- 
paremment le purifme févcrc 8c fcrupulcux 
avoir peu mâ:agc l’écrivaillcur fon Confrère. 


F 
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Les, imputations de Maimbourg fur 
la facilité coupable de BofTuet , & 
celle des Réformés fur fa rigueur im- 
pitoyable , fervent au moins à fe dé- 
truire les unes les autres. Egalement 
éloigné des deux extrêmes , li ce Pré- 
lat ne pouvoir fe réfoudre à rien re- 
lâcher à l’égard du dogme , il cher- 
clioit en même temps tous les moyens 
de fe rapprocher des Proteftans dans 
ce qui n’intérelToit pas le fond de- la 
doéfrine. Il ne s’éloignoit pas , comme 
on le voit par une de fes lettres , d’en- 
gager le Pape à leur accorder la Com- 
,munion fous les deux efpecesj mais 
fon auflérité épifcopale tint ferme fur 
l’article du célibat; ce qui fuffiroit pour 
réfuter la fable de fon mariage , fi elle 
avoir befoin de réfutation. 

Le reproche qu’on a fait à BofTuet , 
d’avoir manqué de fincérité en expo- 
fîjnt Us dogmes Catholiques , a trouvé 
un Apologifte d’une efpece finguliere 
dans le fameux Richard Simon. Bof- 
fuet , félon lui , n’avoit fait que ref- 
fufciter un vieux Livre de l’Evêque 
du Bellay le Camus , intitulé : Uavoi- 
finement des Protejhans vers l'hgüfe 
Romaine. Ainfi , tandis que le Jéfuite 

Maimbourg 
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THaimbourg accufoit l’Evêque de Meaux 
d’avoir, altéré ocr pallié la doélrine de 
l’Eglife, l’ex-Oratorien Simon lui otoit 
même le foible mérite de l’invention 
fur ce point , le réduifoit à n’être 
que le plagiaire de l’Evêque du Bellay. 
Mais le Pape & l’Eglife de France 
répondirent à Maimbourg par les élo- 

f es qu’ils prodiguoient au Livre de 
lofluet; (Sc le Public a répondu h Si- 
mon en lifant l’Evêque de Meaux , ôc 
en ne lifant point l’Evêque, du Bellay. 


Note XVII, relative à la page 170 , 
fur le travail infatigable de V Evê- 
que de Meaux. 

Sï cet illuflre Prélat. fe permettoit 
quelques délaffemens très- courts 9e. 
très - rares , il chercboit encore à les 
rendre utiles à'I’Eglife. 11 a laide des 
traduélions en vers françois d’un grand . 
nombre de Pfeaumes; traduéHons qu’on 
alTure avoir, été admirées autrefois. Il 
ne nous appartient pas d’en apprécier 
le mérite ; mais quand le Parnad^ 
jugeroit plus févérement que la Sor- 
fome U, N 
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bonne cesPoéfies facrëes, BofTuet étoû 
fî grand comme. Orateur , qu’il lui fe- 
roic très - permis de n’avoir été que 
médiocre comme Poète. Dans les der- 
nières éditions de fes Oraifqns funè- 
bres , on a inféré une de ces Pièces ■ 
de vers qu’il fe permettoit quelquefois 
par delaffement. C’eft une Ode fur La 
Liberté , qui a pour titre : La Liberté' 
créée y perdue y réparée y couronnée. Le 
titre ell d’un Orateur , &. l’Ode n’eft 
pas d’un Poète. 


Note XVIII, relative - à la page 175, 
fur l'es travaux de BosSUET dans 
fort Diocefe, 

L , / , . I 

’ Evêque de Meaux, en faifant ' 

le catéchifme aux enfans , & ftir-tout 
a ceux des pauvres , fe propofoit, di- 
foit-il , pour modèle dans cette œu- 
.vre apoflülique, le Sauveur des hom- 
mes , que l’Evangile nous repréfente 
aimant ^innocence de cet âge , & raC- 
femblant avec tendrefle de petits en- 
fans autour de lui. , I 

Les maximes vraiment épifeopalés 
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ce grand Prélat fur les fecours de . 
toute efpece qu’un Pafteur doit à fon 
Peuple , ne font pas tout-à-fait ou-* 
bliées dans notre Siecle , maigre' la cèr- ' 
rup;ion dont le luxe & la frivolité ont 
infedé prefque toutes les âmes &. tous 
les Etats. Combien BolTuet^l^ùt-il pas 
applaudi l'inftrudion fi fagé 6 l fi tou- 
chante que notre jeune Monarque 
adrefla , en 1775, aux Curés de fon 
Royaume fur les malheurs qui nous 
uffligeoient a'ors , & la lettre vraiment 
digne d’un Roi bienfaüant, où il ex- 
horte les Prélats à faire entendre leur 
voix & à féconder fes foins paternels ! 

» Il n’y auroit , difoit un fage & ver- 
» tueux Citoyen , qu’une chofe à dé- 
» firer dans cette lettre ; c'eft qu’elle 
V eût été eciite , non par un Roi de 
» vingt ans , mais par un Evêque <c, ' 


^^OTE XIX, relative à tapage 174, 
fur le nom que Bo S SV ET * 
dans la pojlérité, 

j^PRÈ^tous les éloges que nous 
avons fi jufienient donnés. à cet élo- 
quent Prélat , ofons cependant faire 
un aveu# La réputation de BofTuet, 
très-brillante de fon temps, très-grande 
encore aujourd’hui dans l’Eglife de 
France , dans les Ecoles de Théologie 
& parmi les Orateurs paroît un peu 
affoiblie auprès du refie de la Nation. Il 
faut s’en prendre , & à la différence des 
circonfiances , & à celle de l’efprit des 
d.eux Siècles. Dans le Siecle précédent , 
la controyerfe étoit en honneur; le 
Public y prenoit part, les Courtifahs 
même s’y intérefîoient ; les Gens de 
Lettres époufoient un des deux partis, 
Les difputes théologiques font maint 
tenant négligées 8c ignorées. Les nom- 
breux volumes de Boffuet, tout remt 
plis d 'Ouvrages de cette efpece , qu’on 
a lus 8c admirés durant plus de foi- 
^ns , fe rçduifent aujoutd’hui ^ 
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pour la très-grande partie des I.cd^eurs, 
à Ton WJîoire LJ mverfeUe ^ à fes Ora'f 
jons funèbres , & peut-être à quelques 
Sermons dont on parle encore j ainfi 
les produdlions de ce Prélat éloquent 
ont beaucoup perdu de leur ancien 
éclat : au contraire ,* les Ouvrages de 
Fénelon , remplis 6c comme pénétres 
à chaque page de ces principes de 
^ bienfaifance, de tolérance oc de charité , 
qui intérelîènt tous les hommes , tou- 
tes les Nations & tous les âges , ont 
acquis beaucoup de Lecteurs dans un 
Siecle qui parok fentir tout le mérite 
de ces vertus, qui affiche une grande 
eftime pour les connoiffiances utiles , ôc 
un grand mépris pour les querelles 
'fcholaiiiques. Cette différence fi mar- 
quée de goût & de caraîlere entre le 
Siecle de Louis XIV & celui-ci, in- 
flue non feulement fur la place. qu’on 
affigne bien ou mal , de nos jours , à 
plupart de nos Ecrivains , mais fur 
. Je jugement qu’on porte des Princes 
mêmes qui ont gouverné la Nation. 
Henri IV & Charles V ont acquis des 
partîfans nombreux, tandis que d’au- 
tres Monarques , fort exaltés de leur 
vivant , & dignes de l’être à plufieurs 

N üj 
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égards , ont fenfiblem.nt baifle dans 
•l’opinion p^iblique.. On a fait un Livre 
•des d’fj-érentes révolutions de la for- 
tune d\driJîote on pourroit en faire 
un fécond, très-intéreffant & très-phi- 
lofopbique , des variations dans la re- 
nommée des Souverains îk. des Auteurs. 
Mais comme le temps eft enfin venu , 
où la maniéré de penferilir Ariflote a 
été irrévocablement fixée , il vient de^ 
même, tôt ou tard, un temps, où la 
réputation des Ecrivains & des Rois 
eft décidée fans retour , & où l’équi- 
table poftérité attache à leur mémoire 
sim fceau ineffaçable d’efbime ou de ré- 
probation. C’eft h cette pofiérité , aifflî 
intégré que redoutable , à prononcer en 
dernier relTort fur le mérite deBo/Tuet;'* 
à fixer fans appel le rang qu’il doit oc- 
•cuper dans le petit nombre des Hom- 
mes célébrés qui ont étonné ou éclairé 
Jeurs contemporains à confiater enfin 
le droit qu’il peut avoir acquis , foit 
•par fes talens , foit par fa conduite , 
AUX éloges de la Nation ôc à la recon- 
noidance des hommes. 

0 ■ • ■ 
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: DE CHARLES 

. B O ï L E A U, 

ABBÉ DE»BEAULIEU, 

^ 9 

« 

iV JÉ à Beauvais en reçu à la 

' place de PHILIPPE GoiBAUD Du- 
BOIS J le igryÉoût 1694, mort au 
mois A/ûi.1704, 

(j’e st à fes prédications qu’il doit 
Ja réputation dont, il a joui de fon vi- 
vant. Elle fut aflez grande pour faire 
délirer de l’entendre à la (Jour ; il y 
fur goûté de Louis XIV^ , qui répandit . 
fes bienfaits fur l’Orateur. On a de 
lui deux volumes de Sermons , qyi 
ont. été imprimés apres fa mort ; on 
lui a même fait un honneur que peu 
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de Pre'dicateurs ont obtenu , & dont 
la plupart en efFet 'feroient bien peu * 
fufceptibles : on a recueilli dans un 
VoIuni« à part les penfées de l’Abbé 
Boileau , comme on a recueilli celles 
de ^'^g^flllon & de Bourdaloue ; & û 
ce Recueil eft aujourd hui peu connu , 
é’eft du moins une efpece d’iiommage 
que nos Peres ont rendu aux fuccès 
de l’Orateur. Aufli trouve-t-on dans 
les Sermons de l’Abbé Boi'eau , finon 
de l’é'oquence , au moins de l'efpnt ; 
car Bourdaloue difoit de lui,' cpxilen 
avait deux fois pfiis qu'il ne fallait 
pour lien prêcher : mais fi l’efprlt , darts 
un Ecrivain , ne fupplée jamais au ta- 
lent , il peut au mcnns en faire fup- 
porter la privation j & on ne fera pas 
de notre Académicien l’infipjde éloge 
qu’un Auteur de nos jours faifoit lui- 
même de fes Ouvrages : Il n'y a point 
d'efprit là- dedans , avec toute 

l’afi'urance d’un homme qui n’avoit là- ’ 
defius aucun reproche à elTüyer ni à 
craindre (i). . . , 

Quoique l’Abbé Boileau , comme 
Qous venons de le dire , eût obtenu 

>■ — ^ . Il I ■»■ ■ Il 

(0 Yoycx la Note (æ)* 
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ïe fuffrage du Prince , qui devoir lui 
aflurer celui des courtifans, néanmoins, 
fl nous en croyons une anecdote qui 
n’eft peut-être pas plus vraie que beau- 
coup d’autres , il ne fut pas toujours 
heureux dans fes Hâtions à Verfailles, 
On prétend que la Judith de Boyer , 
qui avoit été applaudie au théâtre pen- 
dant lecarême'de i6t;5 , ayant été 
fiiîiée après Pâques , un Comédien qui 
en témoignoit fa furprife aux Speéîa- 
teurs , reçut du parterre cette réponfe: 
C^eJÎ que pendant le carcme les fifflets 
étaient à la Caur^aux Sermons de 
V Abbé Boileau. Ce trait , qui n’a paS' 
befoin d’être juHe pour être plaifant , 
eH attribué à Racine par quelques 
compilateurs 4 ’anecdotes. Nous fom- 
mes obligés d’avouer qu’il n’en étoic 
pas incapable , touttonverti qu’il étoit 
alors \ les Epigrammes contre cette 
même Judith de Boyer & cf»ntre \ Af~ 
par de Fontenelle , faites dans le temps 
de fa plus 'haute dévotion , prouvent 
que s’il avoit renoncé au théâtre, il 
n’avoit pas renoncé à la latire. Racine 
le fils , dans les Mémoires ^u’il nous , 
a donnés fur la vie de fon illuitre pere; 
Mémoires ou la piété filiale s’exprime 

N Y 
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a\ec la fimplicité fa plusnaiVe, avoue 
que fon pere eft en effet i’Auteiir du 
trait que nous venons de rapporter j 
& il ajoute : Mon pere cflimoit in-- 
FINIMES^T tAbbé Boileau I il ne fit 
cette réponje que pour faire remarquer 
Le goût pajfager & bigarre , qui fait 
qu\in bon Prédicateur nejî pas goûté ^ 
tandis qu'un mauvais Poète ejl ap- 
plaudi. Mais, quoi qu’en dife Racine le 
. fils , on ne s’exprime pas de la forte 
pour plaindre le fort injuRe de ceux 
qu’on efiime , encore moins de ceux 
qu’oa aime I & le Prédicateur pouvoit 
rëpondçe à cet ami qui Veflimoit tant y 
par la chanfon de Moliere : 

* 

si voas traitez .liniî , beüc îriSj^qui vous aime, 

Uélas ! que pourriez-vous faiie à vos ennemis ? 

Quoi qu’il en /oit , fî 1’ \bbë Bof- 
beau ne fut pas un Orateur du premier 
ordre , il fut au moins un citoyen ver- ' 
tueux & de la plus lage conduite, un 
Pretre bienf'ilant (deux jnots qui ne 
fo. t pir mallieiir pas toujours fyno- 
nymes ) , plein d attachement & de 
7ele pour fes amis , & empreffë même- - 
d’oLliger les inconnus qui avoient be- 
foin de fes fecours. 
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H n’étoit point parent du Poëte ce’- 
lehre dont il portoit^e nom, & il' 
ne faut pas le confondre avec l’Abbé 
Jacques Boileau , Doàleur de Sorbon- 
ne , frere de Defpre'aux , &. dont nous 
parlerons plus en detail dans une des 
notes fur l’article de ce grand Poëte. 
Quelques perfonnes ont confondu le 
.Prédicateur & le Dodleur , & n’ont 
vu dans l’un & dans 1 autre qu’un leul 
v& même Académicien. On prétend 
que Jacques Boileau avoit eu quelque 
.dêfir d’obtenir ce titre, dont fon.ef- 
prit & fon érudition peu commune le 
rendoient alTez digne. Mais les traits 
un peu cyniques que fe permettoit trop 
fouvent ce frere de Defpréaux ,’fum- 
fent pour ne le pas confondre avec le 
ifoi-dilant ami de Racine, &. pour juf- 
.tifier , s’il en eft befoin , l’Academie 
‘d’avoir préféré au Docteur favant 
-cauftique le Prédicateur zélé & l’Ec- 
cléfiaftique édifiant (i). 



Notes fur Vanich de l'Abbé Bol- 
L E A U. 

C^) C EUX qui ne voudront pas 
prendre la peine de lire les Sermons 
de l’Abbé Boileau , devenus aflez rares 
aujourdhui par leur médiocrité même, 
pourront au moins trouver dans fes 
Penfées f la preuve de l’efprit qu’on n’a 
jamais refufé à cet Orateur. Plufieurs 
de ces penfées méritent d’être réte- 
nues, celle, par exemple , -qu’on lit à 
'la tête du premier Chapitre. 1 a preuve 
la plus réelle d'un vrai mérite , cejl 
de fe connaître ; cejl par-là que la 
F hilofophie finit / c'efi par-là que ta 
Foi commence; cejl la leçon que le 
• Sage fait à C homme , & la priere que 
-le Chrétien fait à Dieu. Nous pour- 
rions en citer beaucoup d’autres; mais 
il nous paroît plus utile de remarquer 
que le défaut général de ces penfées 
eft l’ufage trop multiplié, de l’antithefe , 
& la fymétrie trop fréquente & trop 
affeélée des expreffions ; l’Abbé Boi- 
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leau,'dans cet Ouvrage) eft une efpece 
de Séneijiie François , mais avec une 
philofophie moins profonde &. moins 
interedante que celle du Séneaue Ro- 
main 3 il a les défauts de Fléchier , 
mais il n’a ni la pureté , nM’élégance, 
ni l’harmonie de fon Ryle. Aufli on 
lit encore Fléchier , ôc on ne lit plus 
l’Abbé Boileau. ^ 

{b) Après la mort de notre Aca- 
démicien , la Compagnie élut pour lui 
fuccéder M. de Tréville , fort attaché 
à Tort‘RoyaI , & dont le principal 
mérite étqit une grande facilité de 
s’exprimer , une forte d’éloquence qui 
en impofoit dans la converfation , en 
un mot le talent , fi féduifant pour 
la multitude , & p.refque toujours û 
faftidieux pour les gens de goût , de 
parler comme un Livre. C’étoit de lui 
que le célébré Nicole difoit ; IL me 
bat toujours dans la chambre , mais 
il^nejl pas plutôt au bas de Vefca~ 
lier que je, l'ai terraÿe ; Ji je v^aux 
mieux que lui , cejl en fon ahj'ence. 
.Louis XIV, k qui Port -Royal avoir 
le pialheur de - déplaire , ôc qui ne 
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le prouva que trop quelques années 
après par la deftru<^ion-de cette niaifon 
infortunée , refuTa d’approuver l’élec- 
tion de M. de Tréville, comme at- 
teint ou fufpedl de Janféniftne , quoi- 
que les Janféniftes & les querelles 
dont ils s’occupoient n’intérelTaflent "" 
guere l’Academie Françoife , - qui fe 
garde bi#n de prendre part aux contro- 
verfes théologiques ôc qui n’a point 1 
■de violence à fe faire pour s’abftenir 
de toucher k ce qu’elle n’entend pas» 

Le Monarque auroit pu donner une 
meilleure raifon de fon refus ; c’eft 
que M. de Tréville n’étoit ni un 
Homme de Lettres alTez diflingué ' * 
pour entrer dans l’Académie k ce ti- 
tre , ni un perfonnage alTez confidé- 
rable pour y être reçu fans autre pafle- 
port que la réputation dont il jouiflbit 
dans Ibn parti. Le Proteéleur de l’A- 
cadémie lui donna donc dins cette * 
circonflance , finon par raifon , du 
moins avee raifon , une leçon très- 
utile ; & la Compagnie dut fe confo- 
1er aifément de voir fa lifte privée 
d’un nom que le Public n’ira jamais 
y chercher. On afture pourtant ^ que 
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ce Janfénifte Tréville /avoir parfaite- 
jnent le Grec : IL ny a en France, 
flifoit le /avant Ménage , que M. Co- 
te! ier , M. Bi-yt -6* M. de Tréville , 
qui fâchent lire les Peres Grecs dans 
leur Langue. Nous en félicitons les 
Peres Grecs & M. de Tréville; mais 
ee rare mérite étoit médiocrement pré»- 
cieuxpoiir l’Académie Françoife maU 
-gré fon refpeél pour la Langue de Saint 
Atlianafe &. de Saint Bafi'e. 

On prétend que M. Arnaud d’An- 
dil’y , autre Ecrivain Janfénille, ayant . 
publié fa traduélion des Confiions 
de Saint Augufiin , l’ Académie Fran- 
çoife fut fi enchantée de cet Ouvrage, 
qu’elle offrit à l’Auteur de l adopt.r 
parmi fes Membres ; que M. d An- 
dilly refufa modefle ment cet honneur; 
qu’en conféquence la Compagnie réfo- 
lut de ne plus offrir à perfonne le tkre 
à.' Académicien , & d’attendre qu’on 
Je demandât. L’anecdote de M. de 
•Tréville Lit douter que Louis XIV 
eût approuvé le choix de M. d’An- 
dilly ; &. la délibération vraie ou pré- 
tendue de l’Académie, de ne plus of- 
fiir à perfonne le fauteuil académique „ 
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n’a pas toujours été bien rigqureufement 
obrervée , finon par la Compagnie en 
eorps , au moins par quelques uns de 
fes Membres. 'Voyez les articles de 
Charles Perrault ^ de Jean Roland 
Mallet , ÔC du Cardinal de Soubife» 



♦ 
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ÉTIENNE 


FAVÏLLON, 

ANCIEN AVOCAT-GÉNÉRAL 
AU PARLEMENT DE METZ, 

NÉ à Paris en 1 6 3 i , reçu à l€ 
place f\î,kkc DE Benserade » 
le \y Décembre 1691 , mort It 
> 1705 (i). 


(i) Voyez fon Éloge dans rHiftoire dc 
l’Académie des Belles-Lettres, 
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DE JEAN 

TESTU DE MAUROY, 

ABBÉ DE FONTAINE-JEAN 
ET DE S. CHERON, 

NÉ en 1626 , reçu à la place de 
Jean-Jacques de Mesmes, Pré- 
jident à Mortier , le 8 Mars i688> 
mort le 10 Avril 170^. 

L’Académie, qui pofTëdoit deux 
Abbës Teflu , les perdit en 1706, k 
deux mois l’im de l’auire ; nous igno- 
rons s’ils étoient parens , ou plutôt 
nous préfumons qu’ils ne Tétoient pas; 
car la raifon feule de parenté avoit 
privé la Compagnie de pofleder à la. 
fois les déux Corneilles {i') ^ & il n’y 

(i) Thomas Corneille ne fut élu qn’âprès la 
mort du grand Corneille fon frère. 
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a pas d’apparence qu’elle eût traité les I 
dei# Tejlu plus favorablement. 

L’Abbé Teftu de Mauroy avoit été j 
Inftituteur des Princeffés filles de Mon- 
fleur , frere de Louis XIV. Il s’acquitta | 
fans doute de cet emploi d’une ma- 
niéré très agréable aux Princefles & à 
leur Pere ; car une place d’ Académi- 
cien étant venue à vaquer , & ( ce qu’il 
ne faut pas oublier de dire) une plaça 
que Fontenelle follicitoit , Monfieur 
la demanda & l’obtint pour l’Abbé de- 
Mauroy. » Le Prince, dit l’Abbé Tcu- 
» blet dans fes Mémoires fur Fonte- 
nelie , ne crut pas pouvoir refufer à 
» un homme de fa roaifon^une démar- 
» che qui lui paroilToit fans confé- 
» quence ; il envoya donc un de fes 
P Gentilshommes à l’Académie pour 
P lui recommander l’Abbé de Mauroy, 

» & la Compagnie répondit quelle au- 
» roit tous le? égards qu’elle devoir 
» aux défirs de Son Altelie Royale. Le 
» Gentilhomme ayant rendu compte 
» à Monfieur de la r^onfe de l’Aca- 
» » demie , Son Alteffe Royale , furprife 
» d’une déférence quelle n’êxigeoit & 

» même ^ju’elle n’attendoit pas , dit 
» naïvement ; EJî~ce qu ils U recevront ? 
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1 ^ On tient cette anecdote de M. de 
¥ 1-ontenelle même , & fes amis la 
¥ lui ont entendu, racointer plus d’une 
¥ fois (i) 

L’indifFe'rence peu flatteufe pour 
l’Abbé de Mauroy , que le Prince té- 
ino gna fur cette recommandation à 
laquelle l’Acade'mie avoit donné tant 
de poids , eft pour la Compagnie une 
leçon dont elle fe doit fouvenir , lorf- 
qu’elle fe trouvera dans des circonf- 
tances femblables. Les Gens de Let- 
tres qui la compofent , font pour la 
plupart faifis d’une crainte religieufe 
au feul nom d’un homme puiiTant ou 
qui croit l’être ; crainte que rend ex- 
cufable leur peu de commerce avec la 
Cour , & le bonheur d»ont peut-être ils 
ne fentent pas aifez le prix , de ne 
point connoître la nation qui habite 
ce féjour û ondoyant & Ji divers (z). 
Imbus d’une efpece de fuperflition 
pour ces fantômes de pouvoir & de 
grandeur , qu’ils redoutent comme un 
enfant a peur des ténèbres , ils font 
perfuadés que les portes de l’Académie 


(i) Voyez la Note (a). '■ 

^i) Ejcprcflloa de Montagne dans f«s Eflais, 
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'■ doivent, aînfi que tmii'f^e Jericlio, 

^ tomber à la voix d un '.ourtifan accré- 

■ • ■ dite ou même aviii, j^’ui {olliiite , loit 

( . ^ pour lui, loir pour quelque autre , une 

place d Académicien ; ils ignorent ce 
- que doit leur apprendre le fait qu’on 
vient de raconter ; que ces follicita- 
tions , fur-tout lorfqu'eres ont pour 

■ / . objet un protejcé méprifable , ou un 

complaifant plus vil encore, font beau- 
coup moins redoutables qu’elles ne le 
paroiffent ; qu elles font d’ordinaire 
accorde'es par le Me'cene, comme elles 
le furent dans la circonllance dont il 
s’agit , ou à l'importunité du protégé , 
l' - ou à celle des fous-Proteâeurs dont 

l'indifférent Mécene fe voit affailli ; 
que le Proteéleur apparent , bien loin 
_ .d’être bleffé du peu d’égards que la 

Compagnie marqueroit pour ces fol- 
' licitations mendiées ôc précaires, lui 

» " fauroit gié d’avoir fu démêler fes vraies 

, intentions & trouveroit dans cette 

X ■ fermeté éclairée , des motifs d’eflime 

I ' • pour elle & pour les Lettres (i). 


Pour en revenir à l’Abbé de Mauroy 
qui a donné lieu à ces réflexions utiles , 



• V ) 
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îés Académiciens qui furent chargés , 
ou de la réceptipn dans la Compagnie , 
ou de fon Eloge funebre quand il eut 
fait place à un fujet p'us digne , ne 
di/îîmcilerent pas que la proteélion de 
Monjîetir avoit été Ion feul titre pour 
être admis parmi nd^is. C’eft ce qu’on 
voit dans la réponfe de Barbier Dau^ 
court au difcours de l’Abbé de Mauroy, 
.dans celui de l’Abbé de Louvois qui 
lui fuccéda , & fur-tout dans la ré- 
ponfe de \ Ahhé Tallemant à l’Abbé 
de Louvois.^ » Le Prince (dit Barbier 
» Daucourt à l’Abbé de Mauroy) , qui 
» vous accorde l’honneur de fa protec- 
» tion & de fon eflime , &. qui a 
» bien voulu en faire alTurer l’Acadé- 
mie lorfqu’elle étoit aflemblée , a 
y>: fait pour vous une démarche qui n’a- 
V voit encore été faite pour perfonne.... 
» Il a reddu de vous un témoignage 
û avantageux , que l’Académie , s'e/t 
» croyant comme infpirée , vouloir y 
» répondre d’une maniéré extraordi- 
» naire , en vous nommant par accla- 
» mation & fans s’alTujeitir à la len- 
» teur du fcrutin ; ce qui fans doute 
» auroit été fait , fl quelqu’un n’avoit 
» repréfenté qu’on ne devoit pas avoir 
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moins d’ëgard à votre modejlie , qu’a. 
un Ji grand témoignage de votre 
» mérite «. 

M. l’Abbé de Louvois , fuccefleur 
de l’Abbé de Mauroy ^ ne fut pas à 
fon égard plus prodigue d’éloges. » Je 
V viens , dit-il , refnplacer parmi vous , 
» Melîîeurs, un homme qui vous étoit 
» cher , & par fon mérite , & par la 
y main qui vous l’avoit préfenté. V^ous 
y l’aviez reçu d un Prince à qui les 
y cœurs des François ne pouvaient 
^ rien r-f/hyêr...,. Les qualités de fon 
y cœur , & fon affiduiié à profiter de 
y vos doéles conférences ,, vous le fe- 
y ront fouvent regretter «. 

M. l’Abbé Tallemant , dans fa ré- 
ponfe à M. de Louvois , apprécia le 
mérite dont le nouvel Académicien , 
& avant lui Barbier Daueourt, avoient 
loué l'Abbé de Mauroy, y Vous ve- 
y nez , dit-il, occuper la' place d’un 
y homme qui étoit cher à cette Com- 
y pagnie par l’attachement fincere qu’il 
y a toujours eu pour elle. Ce ne font 
y pas les feules lumières de l’efprit que 
y nous eflimons dans les perfonnes dont 
y nous faifons choix , nous y cherchons 
. y encore les qualités propres à la fo- 

y cicté J 
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» ciété ; & nous ne fomnieS’ pas moins 
» touche's de la bonté du cœur , que 
» des plus rares talens dans l’Eloquence 
» & dans la Poefie «, 

Defpréaux , moins indulgent que 
J’ Académie , avoit fait à l’Abbé de ' 
Mauroy l’honneur de le placer dans 
les premières éditions de fes Satires, 

Il avoit dit dans la Satire VII : 

raüt-il d’un froid riineur dépeindre la manie J * 

Mes vers comme un torrent coulent fur le paçiet,- 
Je rencontre à la fois Terrin & Pelletier , 

Bardou , Mauroy, Boutfaulc , Colleter , Titreville (i). 

Ce même Defpréaux devint dans 
la fuite ami, autant qu’^il pouvoit l’être, 
de Dourfault & de Mauroy , &, félon 
fon ufage’, effaça leurs noms pour en 
mettre à leur place deux autres ; ce fu- 
rent ceux de P radon & de Bonnecorfe. 

Les vers qu’on vient de lire n’étoient 
pas l’unique trait que Defpréaux eût 
lancé Contre notre Académicien; le 
vers fi conmi dé Virgile 

Qui Bavium nen odit , amet tua carmint^, Aforvi j 

avoit été traduit de la maniéré fiiivante 


(O Voyez la Note (0» 
' Tonie Z/, 


O 
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Î )ar le Satirique , qui choi/ît le maT- 
leureux Abbé de Mauroy pour reffuf- 
citer en lui Bavius , 

Qui as hait point tes vers, ridicule Mauroy , 

Tourroit bien pour fa peine aimer ceux de Fourcroy. 

Mais il n’a jamais fait imprimer ces 
deux vers, La faveur dont le Duc 
d'Orléans honoroit l’Abbé de Mauroy, 
épargna fans doute au protégé 'ce nou- 
veau farcafme public de la part du cauf- 
tique & adroit courtifan , qui vouloir 
bien* fe brouiller avec les mauvais Poè- 
tes , mais non pas avec les Princes. 
On alTure même que Defpréaux & 
fon ami Racine trempèrent dans l’élec- 
tion de l’Abbé de Mauroy , par le feul 
motif d’écarter Fontenelle fon concur- 
rent ; car on n’ignore pas l’oppofition 
confiante qu’ils mirent l’un & l’autre 
à l’éleélion de cet illuflre Philofophe, 
qui depuis fit tant d’honneur à la Com- 
pagrfie dont l’entrée lui avoit été fermée 
fï long-temps.'’C’efl un détail que nous 
renvoyons aux notes (i), pour ne pas 
donner à cet article plus d’étendue que 
la mémoire de l’Abbé de Mauroy n’efl 
en droit d’en exiger. 

(i) Voyez la Note (jrf). 


♦ 
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Notes fur Vanide de V Abbé’YY.^T\j 
DE Mauroy. 

(a) I_i E s réflexions que nous venons 
de faire fur l'incurie réelle des ^ro- 
teé^eurs apparens , rendront à l’avenir 
inexcufables les Académiciens qui fe 
croiront gênés dans leurs fuifrages par 
leur déférence pour ces froids follici- 
teurs. Chaque Membre de la Compa- 
gnie, jouiflant d’une liberté de fuffrage 
que la forme des éleélions lui aflure , 
n’a rien de mieux à faire pour l’hon- 
neur du Corps & pour le lien , que 
de fe conformer avec rigueur au fage 
réglement qui nous a été donné par 
le Roi même , & qui nous ordonne de 
îd avoir nul égard aux brigues & aux 
follicitations^ de quelque nature qu elles 
foient , pour conferver notre fuffrage 
au fijet que nous en croirons le plus 
digne J réglement qui eft la grande 
charte de notre libejrté , & dont on 
fait religieufement la leélure avant 
chaque éleélion ; mais qui , malheu- 
reufemenc violé plus d’une fois , fit 

O ij 
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dire un jour h un Académicien , M. Du- 
æIos, fort oppol’é à l’éleéiion d’un can- 
didat protégé par une PrincefFé très- 
refpedable Oui , Mejp.eurs ^ point 
d'égards aux pollicitations^ pas ndme 
■à celles de la Reine . . 

(b) Le fage Fontenelle, trcs-réferv^ 
;da'ns fes Ecrits &. dans fes Difcours , 
mais très-décidé dans fes opinions &. 
dans fa conduite,'- s’étant vu écarter 
de f Académie par les Protecteurs de 
■l’Abbé de Mauroy , fut bien montrer , 
lorfqu’il y eut enfin été reçu , la ref- 
pedueufe fermeté qui réfifle aux fol- 
lititations les plus puilfantes. M. f Abbé 
'Trublet nous en fournit la preuve dans 
les Mémoires que nous avons cités. Il 
y raconte une autre anecdote acadé- 
mique, dont il tenoit encore les détails 
de M. de Fontenelle. Cette anecdote 
regarde feu M. Rémond, qu’on appe- 
loit Rémond le Grec^ à caule de l’étude 

3 u’il avoit faite de cette Langue, ôc 
es hommages qu’il lui rendoit aux 
dépens de toutes les autres Langues 
anciennes'^ modernes. Cet Homme 
de' lettres étoit frere d’un autre Re- 
cl , .connu fous le nom de Rémond 
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dt Saïnt-Mard , dont nous parlerons 
dans une des notes fur l’Eloge de Def- 
préaux. » M. Rémond le Grec, c’eft 
»'M. de Fontenelle qui parle ici dans 
» les Mémoires de l’Abbé. TrubJet , 

>> voulut être de l’Académie Françoife 
» en 1 7 1 2 . A la vérité , il n’étoit connu 
» alors par aucun Ouvrage public; mais 
» indépendamment de fon grec , il 
» avoit beaucoup d’efprit. M. Danchet 
» fe préfentoit en même temps avec 
» de bons titres &. peu de fort^e , 

» & par conféqucnt avec plus de oroic 
» & de befoin d’une place à l’Acadé- 
» mie . . w. . Il eft vrai que M. Rémond 
» avoit auffi auprès de moi une re- 
» commandatien bien puilTante, toute 
» puilTante même , fi elle avoit voulu 
» l’être ; c’étoit celle de M. le Duc 
» d’Orléans , depuis Régent du Royau-* 
» me. M. Rémond étoii fon Introduc,- 
» teur des AmbalTadeurs , & je logeois 
» alors au Palais Royal. Son Alteffe 
» Royale me parla donc de M. Re- 
» mond , contre lequel , par parenrhefe, 

» ( & vous allez voir quelle n’eft point 
» inutile ) on avoit fait depuis peu une- 
» chanfon aflez plaifante. Le Prince 
» me demanda fi j’avois quÜqué en- 
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V gagement : Je lui répondis que fe 
y n’en avois jamais pris avec perfonne , 
»mais quelquefois avec moi-même. 
» Son AltefTe Royale infiftant un peu 
» plus , je lui repréfentai que je ne 
» connoinbis à fon recommandé aucun 
i> titre public, aucun Ouvrage imprimé 
» qui pût juflifier le choix de l’Aca- 
» démie. NI moi non plus ^ reprit-il; 
» encore s^il avoh fait fa chanfon J 
» Le Prince n’infifta plus , & ne m’or- 
» dmma rien. Cependant M. Rémond 
» f^nt des amis au Palais Royal , 
» l'un d’eux dit a M. le Duc à'Orlcans^ 
i> qu’il devoit trouver fort mauvais 
» qu’un Ik mme qu’il logeoit , lui re- 
» fulàt fa voix. Bon , répondit le Prin- 
^ ce , un homme <]ue je loge dans un 
» galetas ! Je fus donc pour M. Dan- 
• » chet^ & il l’emporta «. 

Ponteneljeconlervoit peut être quel- 
que fouvenir de la préférence qu’on 
avoit donnée fur lui à l’Abbé de Mau- 
roy, lorfqu’il fe trouva chargé, en 1728 
(c’elf-à-clire , au bout de quarante an- 
nées), de recevoir un autre Académi- 
cien (i), Inftituteur , ainfi que l’Abbé 
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tîe Mauroy, de deux Prince/Tes de la 
• Maifon d’Orle'ans. Le nouveau can- 
didat avoit été , comme l’ancien , pré- 
fenté & porté par cette refpedîable 
Maifon ; mais on doit à fa mémoire 
la juflice de dire , qu’il ne regarda pas 
cette protection, toute puilTante qu’elle 
éroir, comme un brevet de mérite donc 
il dût fe contenter , &. que par de bons 
Ouvrages & beaucoup de favoir , il 
s’étoit acquis des droits réels à la place 
que feu M. le Duc d’Orléans avoic 
demandée pour lui. Après avoir donné 
de jufles éloges aux travaux & aux 
talens du récipiendaire , M. de Fon- 
tenelle ajoute : 

» Voilà vos titres, Monfieur, & 
» nous ne comptons pas la j^pteélioij 
» que vous^avez d’un PriH^iÇ la fe- 
» conde tête de l’Etat. Ces grandes 
» protégions font une parure pour le 
» mérite, mais elles n’en font pas un ; 
» & quand on veut les employer dans 
» toute leur force , quand on ne veut 
» pas qu’elles trouvent de réfiftance , 
» ofons le dire , elles déshonorent le 
» mérite lui-même. Tous les fulTrages 
» auront été unanimes , mais quelle 
» trifte unanimité ! On aura été d’ac- 

O iv 
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» cord , non à préférer celui qu'on 
)» nomme , mais à redouter fon pro- 
» teCleur. Pour vous , Monfieur , vous 
» avez le bonheur d’appartenir à un 
V Prince dont la modération , dont 
» l’amour pour l’ordre &. pour la re- 
» gle , qualités fl rares & fi héroïques 
» dans ceux de fon rang , vous ont 
» fauvé l’inconvénient d’être protégé 
» avec trop de hauteur , & appuyé 
» d’un excès d’autorité ' qui fait tort. 

» Nous avons fenti qu’il nepermettoit 
» pas à fon grand nom d’avoir tout 
» fon poids naturel y & le moyen d’en 
» douter après qu’il avoir déclaré ex- 
» prefi'ément qu’il aimoit mieux que 
» ia recommandation fût fans effet , 

» que de^êner la liberté de l’Acadé- 
» mie ? |B|,voit , j’en conviens , qu’il 
» pouvait fe fier à vos talens & à la 
- » connoiffance que nous en avions ; 

» mais un autre en eût été d’autant 
» plus impérieux , qu’il eût été armé 
» de la raifon & de la jufiice. Nous 
» avons droit d’efpérer, ou plutôt nous 
» devons abfolument croire , qu’un^ 
» exemple parti de fi haut , fera dé- 
» formais une loi ; & votre éleélion 
y aura eu çette heureufe circonflance j 
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î>> d’affermir une liberté qui nous eft fi 
» néceffaire & fi précieufe «. 

On peut voir dans l’Hiftoire de l’A- 
cadémie par M. l’Abbé d’Olivet , plu- 
fîeurs faits qui prouvent à 1 honneur 
de Louis XIV , combien* ce Prince 
étoit attentif à conferver !a liberté des 
éleélions , & mécontent de Bout ce 
qui pouvoir y porter atteinte. Les fen- 
timens du Monarque à ce fujei forflt 
exprimés d’une maniéré bien flatteufe 
pourda Compagnie, dan* une lettre qui 
fut écrite par le Préfident Rofe, Se- 
crétaire du Cabinet, aiufujet de l’élec- 
tion de M. Dubois le 'I radutHeur de 
Cicéron & de Saint Auguflin. Après 
avoir dit à fes Confrères que le. Roi a 
fort approuvé un fi bon choix : Je ne: 
dois pas , ajoute le Préfident Rofe 
vous laiffer ignorer une circonjîance 
qui me jemble mériter une férieuje ré~ . 
flexion pour C avenir. C’ejl la joie que 
le Roi a témoignée rf apprendre que nos' 
fuffrages ont été libres , & fans /né- 
lange de la moindre cabale ni recom- 
mandation étrangère. Le fucceffeur de' 
Louis XIV a fuivi l’exemple de fon 
augufte bifaïeul ; fi dans quelques oc- 
canons très-rares il a rejeté ou fufpendui 
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le choix de l’Académie , au moins il 
ne lui a jamais prefcrit celui qu’elle 
devoit faire ; & la Compagnie efpere 
avec confiance , du fucceueur de Louis 
XV , la même faveur , ou , fi elle oie 
le dire , la' même juftice. 

(c) .On ne fait qui étoit le EardoUy 
qui difparut aulfi à la faveur des quatre 
^llabes du nom de Bonnecorfe ; on ne 
connoît pas davantage Titreville : fan« 
le vers de Defpréaux , ces deux hom- 
mes feroient aujourd’hui profondément 
ignorés , ôc le font prefque encore mal- 
gré fon vers. C’étoit bien la peine de fe 
moquer de deux mauvais Poëtes , pour 
conlérver leurs noms à la pofterité. 
Quelqu’un a déjà remarqué que Ba- 
vius & Mœvius eulTent été condam- 
nés à un éternel oubli , fi Virgile ne 
les eût pas nommés dans une de fes 
Eglogues , où même ils font amenés 
allez mal à propos.. Il vouloir fe venger 
d’euoc , & n’a fait que les immortaliler. 
Utile avis aux Ecrivains célébrés, qui 
daignent prendre la peine de répondre 
aux failèurs de fatires !. 

La place accordée à l’Abbé de 
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Mauroy au préjudice de Fontenelle , 
fut le premier , mais non pas le feul 
dégoût que cet illuftre Ecrivain éprouva 
avant d’entrer à l’Académie. Il vit en- 
core fucceflîvement paiïer avant lui 
trois autres concurrens , M. de la Cha- 
pelle , M. de Callieres , & M. l’.AEbé 
Renaudot, qui tous trois enfemble (quoi- 
que le dernier fût très-favant ) ne pou- 
voient dédommager la Compagnie de 
l’homme vraiment rare à qui elle avoit 
le malheur de les préférer. Si Fon- 
telle fe fût rebuté , comme il étoit à 
craindre , de ces refus û opiniâtres ôc 
fj révoltans ; s’il n’eût pas , à force de 
mérite & de patience , obligé enfin 
les barrières de l’Académie à s’ouvrir 
pour lui, quel* reproche amer les Cen- 
seurs éternels de cette Compagnie ne 
lui feroient-ils pas d’une injuftice fi 
monftrueufe ? Ofons cependant l’a- 
vouer i il ne faudroit en accufer que 
deux hommes qui, par leur génie & 
leur renommée , honorent ‘d’ailleurs 
infiniment l’Académie , Defpréaux & 
Racine , dont la cabale ( car pourquoi 
ne pas l’appeler par fon nom?) vint 
à bout de repoufier , pendant quatre 
»ns , un Ecrivain très-inférieur à eux 
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comme" Poëte , mais très-fupërieur à 
d’autres égards , & de faire donner à* 
des fujets beaucoup moins dignes la 
place fur laquelle il avoir des droits 
fi bien acquis. Il eft vrai que Fonte- 
jielle avoir auprès de Defpréaux & de 
Racine un tort irrémiflible , celui d’être 
le complice de Charles Perrault dans 
la querelle fur les Anciens. Auffi Def- 
préaux , qui accordoic fes bontés à la 
Motte , mais qui apparemment lui 
voyoit déjà quelques dij'pofitions aux 
héréfies littéraires . dont il fut depuis 
le promoteur le plus déclaré , difoit 
de lui avec une douleur trop vive pour 
s’exprimer noblement , C'eJÎ dommage: 
qu il ait été s' encanailler de F ontenelle. * 
Cependant l’ami do Perrault & le 
pervertifl'eur de la Motte obtint enfin , 
par fa perfévérance , ce fauteuil aca- 
démique , 'que non feulement Def- 
préaux^ & Racine lui- avoient refufé- 
eonflamment , mais qu’ils eurent bien 
de lapehie à lui pardonner quand ils l’y 
virent affis ; car on voit par la Lettre 
de Racine àDefpr aux, rapportée dans 
l’Eloge du Préfident Rofe (i), que la 


( i.)Voyezcct Eloge dans le volume précédent.. 
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réception d’un Jî indigne Confrère les 
avoir d’abord fort affligés. 

Racine le fils , qui , pour l'honneur 
de fon peré &. de Defpréaux , auroit 
pu fe difpenfer d’imprimer cette Let- 
tre, eut, dit-on, la fimplicité d’aller 
demander à Fontenelle , s’il ne trouve- 
roit pas mauvais qu’elle parût. Le Phi- 
lofophe lui répondit, comme il auroit 
^dû s’y attendre , qu’i/ e'toit bien ie 
maître. En ce cas de befoin , Fcnte- 
nelle auroit dû le prier de la donner; 

Le gfand Corneille , oncle de Fon- 
tenelle , avoir , ainfi que fon neveu , ef- 
fuyé plufieurs dégoûts avant que d’être 
élu. Salomon qu’on ne connoît plus , 
ôc du Ryer qu’on ne connoît guere , 
lui furent préférés , fous*prétexte que 
Corneille demeuroit à Rouen , mais en 
effet parce qu’il avoir le tort d’ê.tre 
meilleur Poëre que le Cardinal de 
Richelieu , & par là de déplaire à ce 

f 'rand Miniftre. Peliffon, le prernier 
Rftoricn de l’Académie , fut fi hon- 
teux pour la Compagnie de cette in- 
juftice faite au grand Corneille, ^u’a- 
près en avoir parlé ( apparemment par 
diflraélion ■ dans la première édition 
de fonHilloire , il retrancha cet article: 
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dans les éditions Suivantes ; mais M. 
l’Abbé d’Olivec a crû devoir le 'réta- 
blir dans la dernieré édition , comme 
une leçon falutaire pour les Académi- 
ciens futurs. Ce motif eft û louable, 
que nous ne pouvons , en ce moment , 
nous difpenfer de le partager. Le titre 
d’ Académicien , proltitué aux Salomon 
& aux Mauroy , &, accordé ü tard 
aux Fontenelle ôc aux Corneille , nous 
fournit une occafion naturelle de ter- 
miner cette note par quelques réflexions 
intéreflantes pour les Lettres, & pour , 
la Compagnie. 

On a vu que l’Abbé de Mauroy 
lî’avoit été admis que par une méprife 
de déférence & de' refpeél pour fon 
Proteéleur,& queFontenelle avoitété 
éconduit , pendant quatre ans, à force 
d’intrigues , que le cri publie avoir en- 
fin déconcertées. N’héfitons donc point 
b le dire avec autant de force que de 
franchife ; malgré rinjuftice naturelle 
aux hommes à l’égard des talens dif- 
tingués , il ne manque à l’Académie 
qu’une liberté abfolue dans fes élec- 
tions , pourvoir enfin , parmi fes Mem- 
bres, tous ceux qui font dignes d’y être 
admis. Qu’on la laifle écouter la voix | 
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àe la Nation , & fe confulter elle-mê- 
me ; qu on ne lui demande , qu’on ne 
lui prefcrive , qu’on ne lui interdife 
rien que ce qu’elle s’interdiroit toute 
leule , elle ne fera prefque jamais que 
des choix convenables & approuves. 
Ils le feront à la vérité plus ou moins , 
fuivant les temps ôc les circonftances ; 
les Ecrivains diftingués feront élus un 
peu plus tôt ou un peu plus tard , mais 
ils finiront par être élus 3 & la Com- 
pagnie , abandonnée à fes propres lu- 
mières , aura très-rarement le malheur 
ou la mal-adrefie de fe donner des 
Membres tout-à-fait indignes d’elle. 
En un mot , qu’aucune force étrangère 
• ne vienne ni gêner fes vues ni repouf- 
fer fon vœu , & qu’on la cenfure en- 
fuite , fl le fuffrage public n’eft pas 
• d’accord avec lefien. On lui reprache 
avec une amertume plus intérenée que 
fincere , quelques Ecrivains célébrés 
qu’elle n’a pas adoptés , & plufieurs 
Ecrivains médiocres qu’elle a reçus. 
Mais on ne voit pas , ou l’on ne veut 
pas voir, que le fiecle le plus fécond 
en grands Hommes ne fourrtiroit pas 
alfez de génies éminens pour remplir 
toutes les places d’ Académiciens ; qu’on. 
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ne fauroit donc exiger de rAcade'mîe^ 
de n’adopter jamais que des Ecrivains 
Supérieurs*, mais que fon honneur &* 
l'on difcernement feront à couvert , 
comme le dit M. l’Abbé d’Olivet fon 
Hiftorien , li elle choifit dans tous les 
temps ce que le Jlecle produit de meil^ 
leur ; ajoutons , & ce que les conjonc^ 
turcs ( quelquefois contraires à fes 
vues ) lui permettent de choijir, Ainfî , 
pour apprécier équitablement les choix 
équivoques ou hafardés que la Com- 
' pagnie, a pu faire en quelques occa- 
îîons, il ne faut pas s’arrêter ïl ce que la 
Poftérité penfera des Académiciens fur 
iefquels ces choix font tombés j il faut 
^oir ce qu’en penfoit lé Public de leur 
temps i il faut examiner fi les fuffrages 
qu’ils ont obtenus n’ont pas été pour 
lors fuffifamment juftifiés , ou par de* 
fuccès éclatans quoiqu’éphémeres , ou 
par l’impoffibilité dé trouver des fujets 
plus éligibles. A l’égard des Ecrivains 
illuflres dont le nom içarTque à l’Aca- 
démie , il feroit jufie de pefer auffi 
dans la balance de l’équité les raifons 
qui n’ont pas permis de les admettre : 
on trouvera prefque toujours que ces 
raifons étoieni ou malheureufement trop 
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légitimés , ou d’une efpece au moins 
qui ne laifToit pas à l’Académie la li- 
berté de les combattre. On verra que 
l’un de ces Aureur*s célébrés étoit en- 
gagé dans une profeffion , qu’un pré- 
jugé , très-^injuile faijs doute , mais 
très - enraciné , a conllamment prof- 
crite ; qu’un autre étoit décrié dans 
l’opinion publique , ou par lavili/fe- 
ment de la perlbnne , ou par la li- 
cence efFrénee de fes opinions j qu’im 
troifieme, par fon attachement à un 
parti réprouvé 'du Gouvernement , re- 
poulToit des ftilFrages que le Monar- 
que auroit rejetés ^ que celui-ci étoit ’ié 
par des vœux à une Société intrigante 
& dangereufe; que celui-là étoit ou flé- 
tri pour fes libelles , ou déjà expulfé de 
quelque autre Compagnie pour des ac- 
tions aviliffantes , ou s’étoit fermé-, par 
la dureté de fon caraéfere, l’entrée d’une 
Compagnie qui doit chercher des talens 
avec lefquels on ‘puilTe vivre ; que d’au- 
tres enfin , foit amour de l’indépen- 
dance , foit vraie ou faulTe modefiie , 
foit peut-être orgueil ridicule, avoient 
hautement déclaré que la Compagnie 
elTuieroit de leur part un refus , fi elle 
tournoit fes vues fur eux. 
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Cette apologie générale deviendra 
plus fenfible par des exemples. Quel- 
ques Ecrivains, prefque tous Auteurs de 
Comédies que le I^ublic a jugées , ont 
remarqué avec une forte d’affeélation , 
qu’un grand noi*ibre d’ Auteurs Cbmi- ' 
ques diftingués n’ont point été de l’A- 
cadémie; ils citent Mo/iere, Dancourty 
'Baron y le Grand y Regnard , Dufreny, 
le Sage , Brueys , Palaprat , Piron , 
Antreauy Joly y Fagany Vélllle y fans 
compter les Auteurs vivans qui n’en font 
pas encore, ©u qui peut être n’en feront 
jamais. Avec un peu d’équité , ces Ecri- 
vains auroient fend que des faifons bon- 
nes ou mauvaifes, mais que l’Académie 
ne pouvoir braver fans ofFenfer l’Eglife, 
l’ont forcée à fe priver de Molière-, que 
les mêmes raifons ont exc\\xDancourty 
Baron & le Grand y fuppofé néangioins 
que les mauvaifes Comédies de ce der- 
nier lui donnaifent des droits réels, & 
que les Comédies , attribuées à Baron , 
fiiffent réellement fon ouvrage, ce qui 
eft au moins très-douteux ; que des or- 
dres lupérieurs fe font oppofés au choix 
de l’Auteur de la Métromanie ; que le 
crapuleux Autreau , d’ailleurs fans vé- 
ritable talent, le dilfipatcur Dufrenyy le 
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joueur Palaprat^ &. le Prêtre fcandaleux 
Brueys^ qui faifoit le matin une fcene 
deComédie , & le foirun chapitre de 
fon Traité de la Mejfe ^ fe font exclus 
eux-mêmes par l’indécence de leur con- 
duite -, que les foibles Pièces de Joly , 
aujourd hui tout-à-fait oublie'es , ne lui 
me'ritoient nullement les honneurs lit- 
téraires 3 qu’à la ve'rité Delille & Fagaa 
n’euffent point e'té déplacés dans l’Aca- 
démie Françoife , mais qu’ils ne doivent 
pas non plus être regrettés par elle cona- 
me des Auteurs du premier ordre, De- 
lille n’ayant laide que deux Comédies , 
Arlequin fauvage & Timon lelSîiJan- 
thrope^ qui font plutôt de bons Ouvrages 
de morale que de boffnes Pièces , &Fa- 
gan n’ayant réulîi au théâtre que dans 
trois ou quatre petites Comédies, beau- 
coup moins goûtées aujourd’hui qu’elles 
ne le furent dans leur nouveauté; qu’il 
feroit â fouhaiter fans doute que les 
noms de Regnard & de le Sage fe trou- 
valTent dans la lifte de l’Académie; mais 
que la Retraite du premier à vingt lieues 
de Paris, & lafurdité totale de l’autre 
fe font oppofées au déftr qu’on avoit de 
les admettre; & que tous deux, vrai- 
fémblablement par ces motifs , n’ont 
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jamais pajru fonger à une place qu’ils 
croyoient, finon mieux occupée , au 
moins plus utilement remplie par d’au- 
tres Hommes de Lettres. Ceft par la 
même raifon que^/Jorro?/ , Auteur de 
'Vencejlas , ne.fut point de l’Académie, 
parce que fon réjour éioit à Dreux , oii 
une Charge de Magiftrature l’obligeoit 
d’habiter. La Compagnie , moins atta- 
chée maintenant à des loix qu’on doit 
oublier en faveur du mérite rare, iroit 
fans doute au devant de ces trois hom- 
mes s’ils exifloient encore ; ’n’accufons 
pourtant pas nos prédécefleurs de n’a- 
voir olé violer ces loix , dont les cir- 
eonflances pouvôient exiger alors l’ob- 
fervation fcrupul^fe ; peut-être à leur 
place aurions -nous fait comme eux 
mais croyons qu’à la nôtre ils feroient 
comme nous. 

Après cette difcuflion impartiale des 
vues qui dirigent l’Académie dans fes 
éleélions , & des différens choix qu’elle 
a pu faire , on en trouvera peu qu’elle 
ait réellement à fe reprocher; il en ref- 
tera feulement ce qu’il fera' nécelTaire 
pour prouvet ce qu’on ne favoit déjà que 
trop, que les Corps, auffi peu infaillibles 
que les particuliers , payent comme eux 
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le tribut à l’erreur &. à la fragilité hu- 
mainé. Peut-être même demeurera-t-or^ 
convaincu par cet examen , qu’il eft peu 
de Corps qui , durant l’efpace de cent 
cinquante années (c’eftle temps depuis 
lequel la Compagnie fubfide ) , ne fe 
foit plus fouvent égaré qu’elle dans le 
choix de fes Membres. 

N’efpérons pas néanmoins que des 
©bfervations fi jufles impofent filenceà 
ces détraéleurs éternels de l’Académie , 
qui , s’en voyant exclus à jamais par la 
perverfité de-leur caraéiere ou la nullité 
de leurs talens, lui reprochent avec une 
affeélation faftidieufe de n’avoir pas jugé 
dignes d’elle quelques noms qu’elle âu- 
roit dû adopter. Ces inexorables Cen- 
feurs , toutes les fois qu’ils auront à par- 
ler. d’un Ecrivain illuftre qui n’a point 
été alïïs parmi nous, continueront à 
remarquer avec complaifance , qu’i/ ne. 
fat point de V Académie ; en ajoutant 
tout bas cet à parte modefte,ye n'en 
ferai pas non plus , & fejfuierai la. 
même injuflice. LaifTons-les fe confoler 
& fe venger obfcurément de l’oubli oîi 
ils fe voient condamnés ; laiflbns-les fe 
nourrir paifiblement de leur propre fuf- 
frage , & fe flatter que la Poftérité les 
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dédommagera de l’inepte mépris de 
leurs Contemporains. Ils reflemblent à 
ce Poëte l.aine:^ , dont' on a imprimé 
un Recueil de vers que perfonne ne lit, 
ôc à qui un Académicien (apparemment 
peu difficile) demandoit un jour, pour- 
quoi il n avait pas voulu être fon Con- 
frère : Qui vous jugeroit , répondit ce 
pauvre Poëte ? réponfe qui a été citée 
cojnme un mot excellent dans plufieurs 
Ana fit dans plufieurs Journaux. Cette 
heureufe difpofition des Ecrivains mé- 
diocres à s’admirer tout feuls, efl: regar- 
dée par le judicieux Jéfuite Lemoine, 
comme un effet de la providence & de 
la bonté divine. Quand un pauvre ef- 
prit s'cjl mis à la torture pour ne rien 
faire qui vaille , & quil ne peut ainji 
avoir part aux louanges publiques , 
Dieu , qui ne veut pas que fon travail 
demeure fans récompenfe , lui en donne 
une fatisfadion perjonnelle , qu'on ne 
peut' lui envier fans une injuftice plus 
Ajue barbare. C'ejl ainfi que Dieu <^Uf 
EST JUSTE , donne aux grenouille^ de 
la fatisfaâion de leur chant. 

- 
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T E S T u/ 

ABBÉ DE BELVAL, 

u 4 umônîer & Prédicateur du Roi , répit 
à la place de GUILLAUME DE BaU- 
TRU , Confeilifpr d'Etat , au mois 
de Mai 1665, mort au mois de Juin 
1706. 

N E avec beaucoup d’efprit & un 
caraélere aimable , il montra de bonne 
heure des talens & des qualite's qui lui 
firent des amis & des preneurs. Il fut 
appelé à la Cour pour y prêcher, & 
s’en acquitta' avec hicçès ; mais les ap- 
plaudiflemens l’encouragerent fans l’ë- 
blüuir ; plus jaloux d’acque'rir ce qui 
lui manquoit , qu’avide de fe faire louer 
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avant le temps , il reTolut, pour don- 
ner à fes talens toute leur valeur , de 
les cultiver par une étude aflidue; & 
pour n’être ni troublé ni diflrait dans ce 
de/Tein, il alla s’enfermer 4ans une foli- 
tude profonde avec fon ami l’Abbé de 
Rancé , qui dès-lors méditoit cet entier 
renoncement au monde , dont il donna 
depuis un fi terrible exemple. Quel- 
ques-uns , il efl: vrai , de ces Cenfeurs 
amers , pour qui tout eft matière de 
fatire , comparèrent alors notre Acadé- 
micien à ce*jeune Eccléllaftique qui , 
voulant , difoit-il , acquérir â fond les • 
connoijjances propres à fon. état^ ajou- 
toit que pour s’y préparer , U alloit 
toujours prêcher en attendant. C’eff 
en effet ce que l’Abbé Teflu a voit eu 
le malheur de faire ; mais il eut au 
moins fur ce jeune homme û plein de 
confiance , •l’avantage de reconnoître 
bientôt fon imprudente erreur , & de 
, n’oublier rien pour la réparer. 

Devenu maître de fon temps dans 
la folitüde où il s’étoit condamné , & 
éclairé des cogfeils de fon ami , il lut 
& médita les Ouvrages qui doivent 
faire la fubflancè &. la bafe de l’Elo- 
quence Chrétienne , l’Ecriture, & les 

, Perc5 
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Peres del’Eglife; il fe pénétra fur-tout 
des grandes vérités que le Prédicateur 
de l’Evangile annonce toujours foible- 
ment quand il n’en a pas fait la réglé 
de fa vie. Muni de cette abondante 
& fainte récolte, il remonta dans la 
chaire de vérité , bien plus di^ne d’y 
yaroître qu’il ne l’avoit été aans fes 

Ï iremiers elTais. Mais il ne put joijir 
ong- temps de fa gloire & des fuccès 
de Ion zele. L’ardeur de l’étude avoit 
ruiné fa conflitution , auflifoible que 
vive , & l’excès du travail l’empêcha 
d’en recaeillir les fruits. Lorfqu’il fut 
admis k l’Académie Françoife , oùfon 
éloquence l’avoit fait délirer, il fe plat- 
gaoit déjà , dans fon Difcours de ré- 
* ception , du mauvais état de fa fanté,* 
qui l’avoit , dit-il , rendu tout^-faic 
incapable des emplois de fon minif- 
■tere. Il fe confola de fon otliveté en 
tâchant de la rendre utile à la Reli- 
'gion , k laquelle il ne pouvoit plus faire 
de profélytes par fon talent pour la 
parole. Il elfaya de tranfporter dans 
des Poéfies édifiantes la piété qu’il met- 
toit dans fes Sermons , 8c traduifit en ' 
vers les plus beaux endroits de la Bible, 
fous le litre de Stances Chrétiennes^ 
Tome /Z, P 
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Ces Stances furent très-accueîllîes par 
les âmes pieufes a qui elles étoient 
deftinées ; elles furent , même juge'es 
dignes d’être citées dans l’Académie 
comme des modèles de fenfibilité & 
d’onéUon ; fi elles y furent plus goû-^ 
tées quelles ne le feroient aujourd’hui, 
il faut toujours fe fouvenir que lesfinef- 
fes de l’art étoient alors un fecret que 
deux ou trois grands Poètes s’étoient 
jéfervé. 

Comme la fanté de l’Abbé Teftu ne 
lui permettoit de donner aux Lettres 
& à la Poéfie que très -peu de mo- 
mens , qui ne fufîifoient pas pour lui 
rendre fupportable le poids de fon inu- 
tilité involontaire , il chercha encore 
• des diftraélions & des reffources dans 
les Ifeifons qu’il forma avec les per- 
fonnes les plus diftinguées par l’efpriç 
& par la naiflance. Admis dans leur 
fociété , il en fît un des principaux 
agrémens ; il eft fouvent nommé dans 
les Lettres de Madame de Sévigné , 
&■ ce n’eft pas un des moindres traits 
de fon éloge , que l’intérêt avec lequel 
s’exprime fur fon fujet l’aimable Au-» 
teur de ces Lettres. Auffi l’Abbé Teftu 
, ÎOUt ce cju’il falloit j)our réuinf 
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dans cette fociété charmante ; beau- 
coup d ufage du monde & de con- 
noifhince des hommes , un grand défir 
de plaire fans empreflement de le mon- 
trer, une vivacité d’autant plus piquante 
qu’elle réveilloit toujours & n’offenfoit 
jamais , une facilité de parla» l’ur toutes 
fortes de matières , qui forçoit l’atten- 
tion fans la commander , & qui, fui- 
vant l’expreffion de M. le Marquis de 
Saint-Aulaire fon fuccelTeur , lui eût 
même fait pardonner l’abus qu’il en 
anroit pu faire aux dépens Mes droits 
naturels de la converfation. 

Ces derniers mots font alTez enten- 
dre que l’A.bbé Teflu dans les focié- 
tés où il vivoit , cherchoit à jouer un 
rôle diftingué , & à fe rendre l’objet 
principal. Ce défaut a été celui de 
plus d’un homme d’efprit , qui , par 
cette raifon , aimoit mieux vivre avec 
des fûts qu’avec fes pareils. L’Abbé 
Tedu dominoit fur-tout à i'hôtel de 
Richelieu , où il étoit l’oracle &. Tarai 
intime de la DuchelTe de ce nom. 
Comme il n’aimoit pas a être contre- 
dit , mais beaucoup à être écouté, il 
goûtoit peu le commerce des hom- 
mes , plus content de briller feul an 
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milieu d’un cercle de femmes à qui 
il en impofoit , & qu il flattoit plus 
ou moins félon qu elles lui plaifoient. 
Il favoit même apprécier avec vérité 
& avec finelTe le genre d efprit qui les 
diftinguoit ; témoin le jugement qu’il 
portoit de» Madame de Montefpan 8ç 
de fes deux fœurs, toutes trois célé- 


brés par les agrémens de leur conver- 
fation : » Madame de Montefpan , 


» difoit il , parle comme une perfonne 
» qui lit; Madame de Thianges, comme 
» une perfonne d’efprit qui rêve ; & 
» Madame l’Abbefle de Fontevrault , 
» comme une perfonne qui parle <r. 

Avec tant de moyens de réulîir,, & 
tant de qualités pour fe faire aimer , 
mais en même temps avec une exif-> 
tence douloureufe & languidante , no-f 
tre Académicien étoit bien loin d’être 
heureux. D’ailleurs les fentimens de 
religion dont il s’étoit pénétré de bonne 
heure , & fon ancienne retraite avec 
l’Abbé de Rance , où il avoit puifé 
‘ des principes féveres , lui donnoient 
fouvent dés fcrupules fur la vie difïipée 
& prefque mondaine qu’il menoit au 
milieu des Sociétés où il fortoit tant 
d’agrément. H foupirçit alors aptes 1a 
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folitcde , il y rentroit même quelque- 
fois ; mais biemôt l’inquiétude de fon 
efprit , l’impoflibilité de remplir le 
vide de fa retraite par les charmes de 
l’étude , enfin 1 habitude malheureufe 
dé la difiipation , devenue pour lui le 
premier des befoins , l’obligeoient de 
fortir de ce tomlieau , & de fe re- 
plonger dans le tourbillon qui l’entraî-* 
• Jioit fans pouvoir le fixer. 11 ne fe re- 
trouvoit dans le tumulte du monde 
que pour y éprouver cette efpece d’en- 
nui , la plus terrible & la plus incu- 
rable de toutes , qui confifte à fe dè^ 
plaire mortellement oit Von ejî , fani 
pouvoir dire où Von voudrait être. Peu 
de gens ont fenti d’une maniéré plui 
cruelle que lui cette fluéiuàtion impor- 
tune de fentimens & d’idées dont fe 
plaignent la plupart des hommes , qui 

{ >refque tous foibles & mal décidés dans 
eurs goûts, dans leurspaflions, dansleurs 
vertus^, & même dans leurs vices , au- 
roient befoin d’avoir fans celle devant 
les yeux cette précieufe maxime , Sache 
ce que tu veux ; maxime fi utile dans 
la cenduite de la vie, &. fi propre à nous 
procurer toute la raefure de bonheur. 

Piij 
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dont la nature humaine eft rafceptible ; 
maxime qu’il eft furprenant qu’aucun 
des fept Sages n’ait chuifie pour devife, 
à moins qu’on ne la regarde comme 
renferme'e dans cette' devife de l’un 
d’entre eux, Connois-toi. L’Abbë Teftu 
eut le malheur d’ignorer l’un & l'au- 
tre de ces fages pr^eptes , &. de les 
pratiquer encore moins. Ses irrëfolu- 
tions , fe- remords , fes agitations Sc • 
fes langueurs fucceiîives, lui donnoient 
des vapeurs dont Madame de Sëvignë 
fait la plus trille peinture , & qui le 
conduifoient à d’affligeantes rëflexions 
fur la frivoiitë de nos projets &. de nos 
dëlirs ; il eût pu dire alors de fon ëtat 
de mëlancolie, ce que difoiten pareille 
circonllance un autre vaporeux , non 

Ï ias vouë comme lui à fervir Dieu & 
e monde par femeftre , mais un va- 
poreux Penfeur & l'hilofophe, (jue les 
vapeurs font une maladie d'autant 
plus affteiij'e , quelle fait voir tous 
les objets tels qu ils font. 

Ces alîeëlions mélancoliques & 
vaporeufes de notre Académicien 
avoient une autre caufe fecrete, mais 
qu’il n’avouoit qu’à l’oreille d’un petit 
nombre d’amis ou d’amies^ i c’ëtoit 
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l’ambition d’être Evêque, qu’il n’avoit 
pu fatisfaire , & le chagrin qu’il con- 
ierveit de ce dégoût fans ofer trop 
le lanlTer paroître. Son- alïïduité auprès 
des femmes nuifit beaucoup dans l’ef* 
prit de Louis XIV à fa réputation ec- 
cléfiaflique; & ce Prince ne put ja- 
mais fe réfoudre , quelques follicita- 
tions que plufieurs femmes lui en fif- 
fent , à honorer l’Abbé Teftu de l’E- 
pifeopat. Madame d’Hudicourt ofa uit 
jour parler en fa faveur au Roi , qui 
répondit que VAbbé Tejlu nétoit pas 
homme de bien pour conduire les 
mures : Sire ^ répliqua t-elle, U attend^ 
pour le devenir y que vous l'aye:(^faii 
hveque. 

Il n’oub’ioit cependant rien pouf 
fléchir & même pour édifier le Mo- 
narque , tant par les Poejîes Chré^ 
tiennes qu’il compofoit, comme nous 
l’avons dit , que par les foins qu’il fe 
donnoit pour les pieux divertifTemens 
de la Cour. 11 fit faire pour Saint-Cyr , 
mr un de fes protégés Poètes, l’Abbé 
Boyer , cette malheureufe Tragédie de 
Judith y qui ne paroît pas même avoir 
eu 1 honneur d’être jouée au lieu de 
/a deÜination , & qui , après avoir été 
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quelque temps applaudie fur le the'atre ^ 
de la Gomëdie Françoife , fut bientôt/ 
après (ifflèe par les mêmes fpeêla- 
teurs (i). Le choix que l’Abbé Feftu 
avoir fait de l’Abhé Boyer pour être i 
le Poëte de la Cour, femble prouver, • 
dans le Proteéleur Académicien , un ! 

goût très-peu févere. Auffi Madame 
de Craylus l’accufe-t-elle dans fes Sou- 
venirs ^ d en avoir manqué fouvent, & 
comme Amateur, & comme Ecrivain; 
il paroît , à la maniéré dont cette Dame 
parle de lui en plufieurs endroits, qu’il 
ne lui étoit pas aulîi agréable qu’à beau- 
coup d’autres femmes ; & en effet , 
dans cette clafle du genre humain , 
compofée de juges délicats & diffici- 
les , il faut thoifir , ou d’être à peu 
près indifférent à tous les individus, 
ou de plaire beaucoup à quelques-uns 
pour déplaire beaucoup à tout le refie. 

On affure que l’Abbé Teflu , foit 
par un véritable zele , foit par le de'/ir 
qu’il avoit de faire fa cour au Roi, en 
ramenant «u bercail religieux quelque 
brebis importante & égarée, entreprit 
iur la fin de fes jours la converfion de 


(i) Voyez l’arciclc de Charlts BoiUatu • 
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1& fàmeufe Ninon Lencivs , qui , vieille 
& •mourante, témoignoit fcandaleufe- 
ment bien peu de frayeur de l’autre 
monde, maigre la vie très-peu édifiante 
qu’elle avoii menée dans celui ci. Wi- 
non fouffroit qu’il la prêchât , mais 
fans lui faire efpérer 1 ombre même 
d’un'fuccès. Il croit ^ difoit-el e , 
ma converjion lui fera donneur , 6* 
que le Roi lui donnera pour le moins 
une Abbaye; mais s'il ne fait fortune 
que par mon ame , il court un rifque 
éminent de mourir fans bénéfice, 

Lorfque l’Abbé Teflu fe livroil à la 
folitude , il s’y dévouoit avec tant (te 
• févérité qu’il y éi#it abfoluraent inac- 
cefîible. Il étoit retiré à Saint-Vi<51or, 

&. nous avons une Piece de Santeuil , 1 

cù ce Poëte , Chanoine de la même ^ 

Maifon , le plaint du malheur qu’il a 
de ne poûvoir approcher de lui , & 
s’en plaint de la maniéré la plus flat- 
teufe pour le pieux Solitaire. C’étoit 
la rigueur même de cette folitude ab- 
folue , qui contribuoit à l’en dégoûter « ^ 

fi fouvent ; & il auroit dû apprendre ' ; 

de Séneque , ou plutôt de la raîfon , 
que le moyen le plus doux & le plus 
i fur d’adoucir l’infipidilé ou l’amertume 

Py 
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de la vie , eft de favoir entremêler k 
propos la retraite & la focie'té , la cqn- 
verfation avec foi - même & avec les 
autres, le'iude & les délademens hon- 
nétgs ; en un mot , de ne pas tour- 
menter & confumer fon exidence en 
pure perte, mais, ü on peut -parler 
de la forte , de la dépenfer avec éco- 
nomie. « 

Pour finir moins tridement cet arti- 
cle , nous ajouterons que l’Abbé Tedu , 
avant fa retraite a Saint-Vicdor , avoit 
fort connu le Poëte Santeuil dont nous 
venons de parler; qu il avoit été un 
jour lui demander une Epitaphe pour 
un de fes parens , Su qu’ayant eu l’im- 
prudence de la payer avant qu’elle ftàt 
faite , il ne put l’obtenir qu’en la payant 
une fecondj fois. Peut-être ce petit 
tour ,du Poëte avoit dégoûté de lui 
notre Académicien , & l’avoit rendu 
plus inexorable aux efforts de Santeuil 
pour troubler fa folitude. 

< 
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Préjident à la Cour des Monrtoies , 
né à Paris le iz Août 1627, reçu 
à la place de PHILIPPE DE CHAU- 
MONT , Evcque d' Acqs , /e 1 5 Juin 
1697, mon le 26 Février 1707. 

T L fe deftina d’abord h 1 erat ecclé- 
fiaftique , ou plutôt il y fut deftine par 
/es parens , & fe prêta fans reTiltance 
aux arrangemens domeftiques qui ré- 
glüient ainf] fa vocation. II étudia en 
Tliéolügie, foutint avec fuccès laThefe 
qu’on nomme Tentatire , & fut reçu 
Bachelier. Mais les circonftances où 
s’étoit trouve'e fa famille , & qui en 
avoient dirigé les vues dans le parti 
’ quelle .lui avoit fait prendre , étant 

P vj 
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venues k changer , fa vocation changea 
de même , & toujours avec une égale 
docilité de fa part. Il ne fongea plus à 
fe faire Prêtre , & fe tourna vers une 
autre profefîion, celle de la .lurifpru- 
dence. Affez indifférent fur le choix ' 
d’un état , il ne l’étoit pas de mêitie 
fur le fentiment de fes devoirs , & fur . 
l’obligation de les remplir dans l’état 
qu’il erphrafleroit ; il fe livra donc 
d’aufîi bonne grâce à l’étude du Droit, 
qu’il rf’étoit livré à celle de la Théolo- 
gie ; il fut d’abord Avocat , & fe dif- 
tingua même dans cette carrière ; ce- 
pendant, au bout de quelques ajinéos , 
il quitta le Barreau pour devenir Pré- 
fident à la Cour des Monnoies. Mais 
comme les fondions de fa Charge , 
qu’il rempliffoit avec toute l’exaélitude - 
d’un h mime de bien , lui laiffoient 
beaucoup de loifir , il confacra fes mo- 
mens libres à l’étude des Lettres , & 
fur-tout à celle de l’Hifloire Ecclélîaf- 
tique , pour laquelle fes premiers tra- 
vaux théologiques lui avoient laifle du 
goût. li entreprit la leélure des Hif- 
toriens Grecs de l’I glife , & ft pro- 
pofa même de les faire paffer dans no- 
ire Langue par des Tradudions, 
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Son premier eflai fut la Tradudion 
de l’Hiiloire d’Eufebe ; dans fa Pré- 
face il efTaye de jufHfîer fon Auteur 
de l’Arianifme dont on a voulu le noir- 
cir : malgré cette apologie, l’Hiftorien 
Grec reliera du moins entaché d^hé- 
réfie aux yeux de la Pollérité Catho- 
lique i mais heureufement pour lui 6c 
pour fon défenfeur , cette accufation , 
bien ou mtl fondée , n’intérelTe plus 
aujourd’hui perfonne ; 6c la plupart 
même de ceux qui mettent quelque 
prix à l’Ouvrage d’Eiifebe , en liront 
la traduélion fans être fort curieux de 
la Préfa ce. 

M. Coufin donna enfuite en fran- 
çois l’HiUoire de Socrate 6c celle de 
So^omene , tous deux Ariens comme 
► Eufebe, ou accufés de l’être comme 
lui ; il y joignit l’HiUoire de Théo- 
doret, Evêque de Cyr , qu’on a ap- 
pelé le Vénérable , ôc fur la foi duquel 
il eft pourtant aulîi refié quelques nua- 
ges , parce qu’il avoit eu l’audace d’é- 
crire contre l’orthodoxe 6c impétueux 
Saint Cyrille, 

Mais de toutes les Traduélions ddfit 
la République des f^ettres efl redeva- 
, ble au Préfident Coufin , la plus con- 
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fîdérable eft celle: de la Bjf:^aniin.e. On 
appelle ainfi h Colledion des Hlfto- 
riens Grecs qui ont écrit les Annales 
du Bas-b.mpire , depuis la murt de 

- The'odofe vers la fin du quatrième 
/îecle , jufqu’k la prife de Conftantino- 
ple par les Turcs au milieu du quin- 
zième. Cette populace d’Hirtoriens 
(car, fl on en excepte un très petit trom- 
bre , elle ne mérite pas d’autre nom ) 
eft abfolument dénuée , non feulefnent 

' de philofophie &. de critique (reproche 
qu’on peut faire aux Hérodotes même 
^ aux Tites-Lives ) , mais de génie , 
de goût & de ftvle. li étoit cepen-'. 
dant utile de faire connoître les infi- 
pides compilations de ces Ecrivains ;• 
l’Hidoire Byzantine , toute indigne 
qu’elle eft d être nommée après l’Hif- 
toi'e Grecque & l’Hilboirè Romaine, 
n’eft pas fans intérêt quand on l’en- 

- vifage fous un point de vue philofo- 
phique ; elle offre alors un fpeélacle 
qui mérite quelque attenrion , par le 
eontrafte de fuperttitions &. de crimes , 

/ d atrocité <Sc d ineptie qu’il préfente à 
chaque page. C’eft une matière affez 
curieufe de réilexions pour un Lecîfeur 
éclairé , que de voir cette fuite d’Etn- ^ 
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pereurs , ou plutôt de monftres qui 
ont re^né prelque fans interruption du- 
rant plus de dix fiecles , aujourd’hui 
faire egorger leurs femmes , alTa/îiner 
leurs fils, crever les yeux h leurs frè- 
res , &L demain faire aflembler un 
Concile pour favoir s’il faut adorer les 
images comme Dieu , ou fîmplemenc 
fe proflerner devant elles , ou enfin 
les abattre (Sc les brifer ; s’il y a en 
Jëfus-Chrift une volonté fimple ou 
* double , deux natures &, une perlbnne , 
ou deux perfonnes & une nature j fi 
la lumière du Tabor étoit créée ou 
incréée , & fi les Moines du Mont 
Athos voyolent réellement à leur nom- 
bril , comme ils s’en flattoient , cette 
lumière invifible & celeile ; il n’efl pas 
indifférent pour un Sage de jeter quel- 
ques regaras fur ce/'J’yrans imbécilles , 
qui , füuil és de fang & d’horreurs, s’oc- 
cupent , sintéreflent , fe palîionnent 
même au rifque d’être détrônés, pour 
toutes les rêveries fcholailiques qui 
troubloient la tête ardente des Chré- 
tiens Grecs. 

. Ces raifons donnèrent fans doute à 
l’Hilloire Byzantine quelque prix aux 
yeux du Tradudeur , 6c contribuèrent 
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à le foutenir dans un travail ingrat & 
rebutant. C etoient vraifeniblablemenC 
les mêmes motifs qui luifaifoienr aimer 
THifloire Ecclêfiaflique , fi triftemenc 
attachante pour les Le 61 t:urs fenfés 
qui veulent étudier & plaindre l’efpece 
humaine ; car fi i’Hiftoire des Arts & 
des Sciences place l’homme à coté des 
intelligences célefles par la fagacité Sc> 
par le génie , l’Hiftoire des querelles 
ôc des malTacres théologiques le met 
au deflous des tigres & des linges par 
la barbarie & par le ridicule. 

Un autre travail , non moins elîi- 
mable , qui a long temps occupé le Pré- 
fixent Coulin , eft la compofition du 
Journal des Savans , dont il fut le 
Rédaéleurpendantp'ufieurs années. Ce 
Journal , le doyen de tous les Ou- 
vrages de cette efpece , a vu fortir de 
lui u?ne famille tres-étendue , dans la- 
guelle il ne s’eft trouvé que trop d’en- 
fans indignes de leur pere. Ce n’eft 
pas que le Journal des Savans n’ait 
conftamment donné bon exemp'e à fa 
nombreufe poflérité. Rédigé lous les 
yeux du Chef de la Magiurature , & 
en quelque maniéré avoué par la Na- 
tion , il n’a jamais exercé qu’une cri- 


Digitized by Google 


DE Cousin. 555' 
tique honnête , exempte de paffioij & 
de fatire. On lui reproche même d’être 
plus d’une fois tombé dans l’excès con- 
traire , foit en louant ce qui n’en étoit 
pas digne , & ce qu’on n’a pu lire 
malgré fes éloges ( car il efl: plus aifé 
de le faire louer que de fe faire lire ) , 
foit en fe bornant à des extraits infi- 
pides & décharnés , fans vie & fans 
intérêt : on y défireroit une critique 
qui feroit vraiment utile aux Lettres , 
11 elle joignoit à l’examen de l Ou- 
vrage les égards qu’on doit toujours à 
l’Auteur , oc fi elle montroit autant de 
juftice en louant avec plaifir les beau- 
tés , que de goût en indiquant modef- 
tement les défauts (i). Il efl vrai que 
l’amour-propre . des Gens de Lettres,* 
fi difficile à fatisfaire , feroit plus bleffié 
des critiques, que flatté deséloges ; mais 
du moins, il n’oferoit faire éclater 

Î >laintes ; il cacheroit fon chagrin fous 
e voile prudent du filence ; & le Cen- 
feur honnête & éclairé , dont les dé» 


(i) Les Extraits c]iie M. Gaillard fait de- 
puis plulîeurs années pour ce Journal , nous 
paroident un modèle de cetre critique honnête 
judicieufe qu’on y » ü jfouvent déAtéc. 
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eifions feroient ratifiées par le Public 
finiroit par être , nous ne dirons pas 
loué &. chéri des Auteurs ( car il ne 
faut pas tant exiger de lafoiblefTe hu- 
maine ) , mais du moins efiimé & peut- 
être refpeélé par eux. Malheureufe- 
ment la raifon & l’équité feront tou- 
jours fur ce point des repréfentations 
iiifruélueufes ; il eft plus court & plus 
commode à un Journalifle d’être mor- 
dant & fatirique, qu'impartial &. jufle. 
Il veut, avant toutes chofes, être lu , 
& fur-tout de cette clalTe d hommes 
qui, incapables d’avoir par eux mêmes 
un avis lur les Ouvrages nouveaux , 
font trop -heureux d’en trouver un , 
que! qu’il foif , dans des rapfodies heb- 
domadaires , & d étaler dans leurs pe- 
tites focié és du loir le ^o/i goût qu ils 
croient avoir appris le matin. Dans ce 
fiecle où l’on a mis le nom ^efprit à 
la tête de tant d’Ouvrages qui fouvent 
démentent leur titre , la plupart de nos 
compilations périodiques pourroienc 
être intitulées , ï Efprit dts ignorans 
6* des J oc s. 

Le Savant Journahfie dont nous par- 
lons dédaigna cet avantage éphémère 
& frivole. Jamais il n’oublia que dans 
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fes Extraits il étoit Rapporteur & non 
Juge. Perfuadé qu’il eft plus 'avanta- 
geux pour les Lettres de marquer ce 
qu’il y a de bon dans 'un Ouvrage, 
que de s’appefantir fur ce qu’il con- 
tient de mauvais , il é'oit plus attentif 
à de'terrer dans le fumier la perle qui 
s’y cachoit , qu’à remuer fallidieufe- 
ment un monceau de décombres pour 
en écrafer le malheureux qui avoir eu 
la fottife de les ralTembler ^ genre d’é- 
quite' , ou plutôt de tadl & df goût, 
bien rare dans les faifeurs d’Extraits , 
& qui a fur^tout été celui de Bayle 
dans fes Nouvelles de la P^épubliqut 
des Lettres, Auuî les Journaux de Bayle 
fe lifent encore au bout de cent an- 
nées ; & on peut dire des Journaux 
gomme des vers , qu’il n’y a de bons 
que ceux qu’on relit. 

Malgré les précautions du .Préfident 
Coufin pour ne blelTer aucun de ceux 
dont il analyfüit les Productions», l’a- 
mour-propre de quelques Ecrivains & 
de leurs amis fut encore plus chatouil- 
leux que le JournaliRe n’étoit modéré. 
Un homme (1) qui depuis seR fait 


(i) L’Abbé fraguicr. 


1 
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un nom dans les Lettres , ami & ci- 
devant Confrère du Pere Boulioui's , 
fut blelTé de ce que le Préfident Coufin 
n’avoit pas loué une des dernieres 
Produdlions de ce Jëfuite ; ce qui figni- 
fie, pour le petit nombre de ceux qui 
lifent encore le P. Bouhours , que le 
Journalirte avoit été jufte. Cependant 
l’ami du .léfuite lança contre le Jour- 
nalifte quelques Epigrammes d’autant 
•plus déplacées, que l’objet n’en étoit 
rien moins qu# littéraire : on y déplo- 
roit malignement la Eérilité du ma- 
riage du Préfident Coulîn , qui n’avoit 
pas , difoit on , le double talent d’An- 
dré Tiraqueau (i), celui de faire tous 
les ans un enfant & un Livre. Cette 
flérilité étoit un fujet de plaifanterie 
bien précieux pour des Poëtes méconj 
tens; elle fournit auffi quelques Epi- 
grammes à un autre Ecrivain , au Com- 
pilateur Gilles Ménage, qui^ fe croyant 
offenfi? par quelques phrafes très-inno- 
centes du Préfident Coufin , alTai.lit 


(i) Célèbre Jurifconfultc François du fei- ‘ 
licme ficclc , ïjui a lailTé beaucoup d'Oiivra- 
ges , & qui de plus fur pcrc d’une aombrcuf« 
famille. 
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fon Antagonifte avec toute la vigueur 
du Vadius de Moliere, en vers grecs,, 
latins & François. Le Journalifte , de 
fon côté , répondit à Gilles Ménage 
ou plutôt à fes mânes , par l'éloge 
ironique qu’il fit de ce Savant mort peu 
de temps après. C’eft la feule occafion 
où lerefientiment ait empêché M. Cou- 
fin d’être rigoureufement jufte ; mais 
fes Adverfaires, bien moins jufies en-» 
core , l’avoient cruellement maltraité; 
& quel eft l’Ecrivain qui n’ait pas été 
homme une fois en fa vie ? Sans doute 
il eût mieux fait d’imiter ce même 
Pere Bouhours , dont nous venons de 
parler , & qui , attaqué par le meme 
Gilles Ménage avec un torrent d’in- 
jures , ‘en recueillit unç centaine des 
plus groffieres avec ce peu de mots 
qu’il mit au bas : Il faut avouer que 
ce M. Ménage ejl un homme bieff. 
poli (i). 


(i) Le Préfident Coa(în & Ménage avoient 
commencé par être intimement unis ; odium 
ex intima fodalitate ceeperat. Lorfqu’cn 1^84 
le Commis des Finances Bcrgcrec fut préféré 
par l’Académie Françoife à Ménage fou con- 
(Hrrent , celui'ci avoua qu’il fe feroic confold. 
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Tout Auteur qui s’e'rige un tribunal 
où fes Confrères font cite's , doit s’at- 
’ tendre , quelque indulgent qu’il fe mon- 
tre , a être lui-même cite' par eux , & 
rigoureufement juge fur fes fautes les 
plus ve'nielles. Ceux qui croyoient avoir 
à fe venger du Pre'fident Coufin , lui 
reprochoient fur-tout avec confiance 
les innovations qu’il a voit ofé faire dans 
l’orthographe ; ils fe plaignoient amè- 
rement de ces innovations qui dètrui- 
foient , félon eux , l’étymologie des 
mots ; ils croyoientDien plus elfentiel 
de fe conformer, en écrivant, à cette 
précieufe étymologie, qu’à la pronon- 
ciation ; ils oublioient que les Italiens 
&. les Èfpagnols , plus téméraires ou 
plus fages que nous , ont fuivi un prin- 
cipe tout oppofé , perfuadés que la pre- 


de cctccinjuftice , fi on avoir au moins donné 
la place à fon cher Préfident Coufin , qui 
avotc , difoit-il, tunt de mérite & de bonnes 
qualités. M. Coufin ne fut de l’Académie c]uc 
douze ans après ; il vit paficr encore plus 
d’un Bergeret avant lui ; & Ménage > qui 
mourut avant cette époque , brouillé fans re- 
tour avec fon ancien ami , n’auroir pas vrai- 
fcmblableraent applaudi pour lors à fon élccj 
lion, quoique u jufte & fi tardive. 
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riîere loi de l’ortliograplie efl: de tra-: 
cer les mots comme ori les prononce. 
Ils oublioient même que dans un grand 
nombre- de mots, 1 orthographe fran- 
çoife a fini par braver l étvn.ologie , 
après s’y être long-temps foumife (i). 
Il ne faut pas douter, pour Ihonneur 
de la raifon , qu’elle ne fafie taire enfin 
quelque jour les préjugés érudits ou 
abfurdes qui nous font écrire .d’une 
manière &. lire d’une autre. Mais il 
faut avouer auffi , que la feule autorité 
du Préfident Coufin (quelque bien 
fondé qu’il pût être dans les innova- 
tions qu’il halardoit ) ne fuffiloit pas 
pour renverlér en un moment ce que 
des autorités & des années fans nom- 
bre avoient cimenté , & qui ne petit 
être détruit que par un nombre au 
moins égal d autorités impofantes & 
peut-être de fkcles accumules (2), 


Ci) Tels font les mots fantôme , coUre , 
Icc. Sc bcaiiconp d’autres. Suivant l’étymo- 
Jogic , on dcvroit écrire phantome , çholert i 
& c’cft ainfi qu’on écrivoit autîcfois. 

(r) Un exemple frappant fuffira pour fairo 
fentir avec quelle lenteur l’ortbograpl’.e fc 
. réforme parmi nous. Dans l'édition du Dic- 
dpnoaire dç l’Académie , donnée en 174Q > 
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A la profe/îîon ëpineufe de Jour- 
nalifle, le Préfident Coufin enjoignit 
une autre , qu’il exerça avec la même 
probité, celle de Cenjeur Royal ; cette 
place , comme l’a dit plaifamment un 
Auteur célébré , eft proprement un 

- - - - - I -T 

éilition qui depuis a été fuivie d’une autre , 
on a fupprinié quelques lettres douSics, très- 
inutiles en effet dans certains mots , comme 
appellera jetter y Scc. qu’on a écrit appeler y 
jeter } cette orthographe eft trcs-raifonnable, 
la réforme eft très-légerc , & le Diéiionnairc 
de l’Académie , nous pouvons le dire fans pré- 
vention , fcmblc faire une efpece de loi pour 
la maniéré d’écrire les mots. Cependant il 
n’y a jufqu'à préfent qu’un très-petit nombre 
d'Ecrivains qui aient adopté cette réforme i 
tous y viendront fans doute , mais n’y vien- 
dront que peu à peu , à la fuite les uns des 
autres y 8c fans y être ou fans s’y croire forcés. 

La Compagnie avoit formé , il y a quarante 
ans , le projet d’un Diâionnaire orthographi- 
que , pour fixer l’orthographe fraeçoife ; ce 
projet fut bientôt abandonné , & a dû l'écre 
pour deux raifons j parce qsc l’Académie 
n’ayant ni le pouvoir ni le droit de réformer 
l’orthographe , peut feulement dépofer de l’or- 
thographe aétuellc j 8c parce qu’en dépofanc 
de cette orthographe , elle ne peut fe flatter 
d’çn empêcher les variatiues futures, & par 
conféquent de la fixer. Le temps & la raifon 
ont, a la longue , plus de force que les Com- 
pagnics. 
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emploi de Commis à la. Douane des 
Pcnfées , & n’eft guere plus ngrëable , 
fuit pour ceux qui l’exercent , foit pour 
ceux qui en foufFrent , quelle métier 
de Commis à la Douane des Fermes. 
Un Cenfeur Royal doitfc regarder aveq 
regret comme une efpece à! 1 nijuijiteur 
fubalterne, qui fe trouve à tout mo- 
ment dans la nécelîité fàcbeufe , ou 
de fe rendre odieux aux Auteurs qu’il 
mutile , ou de fe compromettre par 
fon indidgence. Le Préfident Coufin 
fut éviter ce double écueil ; il trouva 
le fecret fi difficile de contenter, par 
fa cenfure , les Auteurs qui vouloient 
jouir d'une liberté honnête, & de fa- 
tisfaire le Gouvernement, toujours fcru- 
puleufement att^lif à empêcher que 
cette liberté ne dégénéré en licence. 
Néanmoins ,1a bçnté même avec la- 

? [Utile il exerçoit ce métier rigoureux, 
üurnii encore matière aux utires de 
fes ennemis. On trouve dans un de ces 
Recueils de menfonges littéraires , pu- 
bliés fous le nom d’W/w, qu’il approuva 
le Télémaque de Fénelon, comme fidé~. 
lement traduit du grec. Quafid on prête 
des inepties à un homme de mérite , 
il faudroit au moios les rendre pim 
^0/7^, Il : Q 
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yraifemblables ; il faudsoit ne pas im- 
puter u'he be'vue grodiere 8c une ignq- 
rance abfurde a celui qui a fait fes 
preuves d’exaélitude ôcdefavoir; mais, 
à la grande fatisfadlion des barbouil- 
leurs de papier dont la Littérature abon- 
de , il ne s’agit pas de dire la vérité 
dans ces anecdotes critiques , ramalTées 
8t compilées au hafard ^ il s’agit de 
Lire rire un moment le Public , qui 
même ne rit pas toujours. ^ 

Traduéleur , Journalifte 8c Cenfeur 
des Livres, le Préfident Coufin fem- 
bloit avoir borné fon travail à s’exer- 
cer fur celui des' autres. Néanmoins la 
fidélité de fes Traduélions , 8c le mé- 
rite de fon Journal , le firent juger 
digne d’entrer dans l’académie. Il rem- 
plit parfaitement l’idée qu’on avoit eue 
de lui , par le favoir qu’il montra dans 
les aflemblées , 8c par un cafaélere de 
douceur, de politefl'e 8c de modefiie 
qui le rendirent cher à fes Confrères, 
Si l’Académie eft une Société de Gens 
de Lettres , jc’eft , avant toutes chofes, 
une Société' ; 8t fi le mérite feul a 
■ droit de frjpper aux portes de cette 
Compagnie, c’eft aux qualités fociales 
îL les faire ouvrir.- 


OE CoU'SIIf. 3^5 
Le Préfident Coufin avoit proirve* 
par fes TradudHons, combien il* e'toit 
verfé dans la Langue Grecque. Par- 
venu à l’âge de foixante-dix ans , il 
entreprit d’apprendre l’Hébreu ; c’étok 
commencer un peu tard. Mais foa 
motif au moins étoit louable ; il vou- 
loir lire l’Ecriture dans les originaux , 
& fe mettre en état d’apprécier le» 
objections des incrédu’^s fur l’infidé- 
lité des Traducteurs & des Copites. 
*Ï 1 ne poufToit pas ï la vérité l’enthou- 
'fîafme pour l’Hébreu au même degré 
que ces fublimes Rabbins , cpii ont pré- 
tendu que Dieu , avant- la création du 
Monde , étoit uniquement occupé à la 
contemplation, des caractères kébraï^ 
cques mais il regardoit cette Langue 
comme un idiome précieux & facré, 
dans lequel font écrites les feules cho- 
fes qu’il importe à I bomme de favoir. 

Il regrettoit beaucoup que fon âge ne 
lui permît pas de joindre à l’étude de 
l’Hébreu celle de la Langue Arabe, 

3 ui exige infiniment plus de travail & 
e temps , mais qui en effet mériteroit • 
bien , fur tout aujourd'hui , que no» 
Savans la cultivafient ; la Littérature 
Ctecqae fit Latine,, prefque entière- 
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ment épuifée par eux , femble n’avoir 
plus rien d’imërefîint à leur offrir; 
au contraire les Auteurs Arabt s, encore * 
trcs-peu connus , leur préfentent une 
mine fécondé , qui ne demande que 
des mains habiles pour être mife en 
œuvre , & qui , par les tréfors dont elle 
cnricliiroit l’HiHoire , les Sciences & 
les Arts , payeroit au centuple les frais 
de l’exploitation. 

M. Coufin ne fe contenta pas d’a- 
Toir été utile r.ux Lettres pendant fa * 
vie , il voulut l'être après fa mort. Il ' 
a fondé à l’Univerfité plufieurs bour-« 
fes , & a contribué , par ce moyen , à 
lui donner d’excellen> fujets ; car l’ex- 
périence prouve que la claffe des étu- 
dians pauvres eft celle qui fe dillingue 
le plus dans nos Collèges ; le t*lent 
fans fortune , &. l’ardeur qui naît du- 
befoin de s’iAftruire , font le gage 
le plus affuré d’une excel’time éduca-* 
tion (i). Un autre fervice que le Pré-r 


, (t) Un homme de qualité , qui aimoit la 

Peinture , & qui en faifoit fan piincipal amu- 
fement , ayant , dit-on , moncré au célebrq 
Pouflîn un rabicau qu’ü venoit de faire, l'il- 
ittftrc Ardffc donna quelques éloges à c«| 


« 
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firent Coufjn a /endu aux Lettres , 
fie dont elles goûteru journellement Ici 
fruits , eft d'avoir le'gué fa Bibliothèque 
& celle de Saint-Victor avec un fonds 
de vingt mille livres pour l’augmenter. 

On voit par ces détails de la vie de 
notre Académicien , que fa mémoire 
doit "être c!*ere à ceux qiri connoifîenC 
le prix du favoir & dts vertus ; s’il 
n’eft pas dans la République des Let* 
très au nqjnbre des.Hommes illuftres, 
il en « du moins été un Membre très- 
eflimable par fes qualités perfonnelles j 
éloge que n’ont pas tou. ours mérité les 
£crivains célébrés par leur génie. Dans 
les Académies comme dans l’Etat , tous 
les Citoyens ne peuvent p’as être de 
grands Hommes ; mais rien ne les 
difpenfe d’être honnêtes fit utiles. 


Ouvrage , & ajouta : // nt vous manque , 
Monjteury pour devenir trh-habUe ^ qu'm' peu 
de pauvreté. 


JEAN 
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DE JACQUES-NICOLAS 

COLB-ERT, 

ARCHEVÊQUE DE ROUEN, 

é ^ 

Jf É en 1654, reçu à la place de 
Jacques Esprit , /e 30 Octobre 
1678 , mort le \ o Décembre 1707. 

L’Abbé Colbert n’etoit pas encore 
, élevé à l’Epifcopat , lorfque l’Acadé- 
mie le reçut parmi *fes Membres à 
l’âge de vingt-quatre ans. Il y appor- 
toit le nom le plus cher à cette Com» 
pagnie ; car il étoit fils de ce Miniftre ' 
a qui les Lettres font fi redevables , 
& dont l’Académie ne doit jamais fe 
rappeler le fouvenir fans la plus vive 
reconnoiffance. Mais Iç nom d^ Col- 
bert n’étoit pas le feul droit , ni même 
lepl us honorable , que le nouvel Aca- 
démicien pût faire parler en fa faveu/ ; 

. . Q \r^ 

« 

1 



à 
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il avoir montré de bonne heur^ des^ 
talens qui bientôt le placèrent à la tête 
d’un grand Diocefe , & dont ce Dio- 
cefe recueillit le fruit , foit par les dif- 
cours pleins d’onéHon qu’il faifoit à' 
fon Peuple , foit par les favantes con- 
fe'rences dans lefquelles il éclairoit &. 
inftruifoit les coopérateurs de fon mi- 
niflere; car il joignpii le favoir à l’élo- 
quence , & après avoir obtenu comme 
Orateuï* une place dans cette Com- 
pagnie , il en avoit obtenu une autre 
par l’étendue de fes connoifîânces darti 
l’Académie ^ alors naidante , des 
triplions & Bèllès^Lettres, Sa Biblio- 
thèque très-nombreufe, & fur- tout très- 
bien choi/ie a été célébrée par les 
vers de Santeuil ; éloge qui n’eût été* 
qu’une fatire du propriétaire , s’il avoit 
reffemblé à tant de Bibliomanes, plus 
foigneux d’amalTer des Livres que de 
Ifes lire. 

Il fut reçu à l’Académie. Françoife 
parl’üluftre Racine, dontleDifcours (i) 


*-(i) EXifcoius, qui n’cft point imprimé 
dans les Recueils de l’Académie, a paru pour 
là première fois en i747 , à la fin des Afé- 
mfiires fur la vte de Racine , donnés par Louis «« 
Racine, ion fils,, ’ • ’ 

O 


t 
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eft l’eloge le plus complet du Re'ci- 
piendaire. » Il y a long temps , lui 
» dit réloquent Diredeur , que l’Aca- 
» demie a les yeux fur vous .... Nous 
» avons confide'ré avec attention les 
» progrès que vous avez faits dans les 
» Sciences .... Quels applaudifTemens. 

» n’a-t-on pas donnés à cette excel- 
» lente philofophie que vous avez pu- 
» bliquement enfeignée ! Au ‘lieu de 
P quelques termes barbares , de quel- 
P ques frivoles queftions qu’on avoir 
coutume d’entendre dans les Ecoles , 

» vous y avez fait entendre de fblides • 
» vérités , les plus beaux fecrets de la 
♦> Nature , les plus importans principes 

» de la Métaphyfique L’oferaî-je 

» dire ? vous avez fait connoître dans 
•» les Ecoles Ariftote même , dont on 
V n’y voit fouvent que le fantôine. 

» Cependant cette favante pliiloiophie’ 

» n’a été .pour vous qu’un pailage pour 
» vousélevef à une plus noble»Science ,, 

» à celle de ia Religion. Quel progrès- 
» n’avez - vous point Etit dans cette 
» éi ude facrée ! ... L’Académie a pr» 

» part à tous vos honneurs. Elle ap- 
» pl^udilfcHt à vos brillans fuccès ; mais- 
» depuis quelle vous a entendu prê>^ 

■ Q n 
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» cher les vërite's de 1 Evangile avec 
» toute la force de l ëloquence , alors 
» elle ne s’cft plus contentëe de vous 
» admirer*, elle a jugé que vous lui 
y> étiez néce/Taire «, 

Nous avons cru devoir inférer ici 
toute cette partie du Difcours de Ra- 
cine , parce que l’Abbé Colbert eft 
bien mieux loué par la bouche d’un 
tel hornme, qu’il nepourroit l’être par 
notre foible fuffrage. Nous fommes 
feulement fâchés que l’illuftre Orateur, 
dont le-taél étoit d’ailleurs ü fin fur. 
les convenances , les ait oubliées un 
moment dans un endroit de ce Dif- 
cours , & que l’Auteur ^îphigmie & 
de Phèdre , qui étoit alors au plus 
haul degré de fon mérite & de fa ré- 
putation , parle au jeune Colbert, âgé* 
de .vingt-quatre ans , des grâces que 
l’Académie ayoit à lui rendre pour 
Vhonniur qu el lui faifoit en y accep- 
tant une# place ; il n’eft point aujour- 
d’hui d’Académicien qui ne crût dé- 
grader la Compagnie, en tenant, à quel- 
que Récipiendaire que ce fût , ûn pareil 
langage. S’il étoit i.lors quelques noms 
dont l’Académie pût fe croire hpriQrée , 
c’étoient ceux de Corneille, de Bof- 
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fOet’, & du Direci^eur ilfuftre qui fai- 
foit fl gratuitement les honneurs de feà 
Confrères. Le titre d’Académicien ho- 
noroit tous les autres noms , & celui 
de Colbert même. 

Cependant Racine, en fuppofant ou 
en exagérant l'honneur que faifoit à 
la Compagnie l’acquifition de l’Abbé 
Colbert, n’eiit pas été f^ché de rece- 
voir à fa place un homme bien plus 
fait pour honorer vraiment l’Acadé- 
mie , le célébré Defpréaux , qui n’y fut 
pourtant admis que fix années après, 
& qui dès- lors défiroit fecrétement d’y 
entrer , mais qui n’ofoit efpérer le fuf- 
frage d’un grand nombre d’Académi- 
ciens dont il s’étoit fait des ennemis 
par fes Satires. Son ami Racine fou- 
haitoit encore plus , quoiqu’il ne s’en 
flattât guere , de voir tomber fur lui 
le choix de tant d’hommes qui ne pen- 
foient nullement à le recevoir parmi 
. eux ; & c’efl: c*e qu’il avoit en vue-, 
lorfqu’il dit à l’Abbé Colbert : » Oui, 
» Monfleur , l’Académie vous a choîjî ; 
» car, nous voulons qu’on le fâche, ce ne 
» font point les follicitations qui 6u- 
^ vrent les portes de cette Compagnie, 
V elle va* elle-q||fne au devant du 
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» mérîfe , elle hii ^argne rembarras- 
» de venir loi-même s’offrir ,«^ Lea 
Académiciens, tant aétuels que futurs,, 
ne fauroient être trop pénétrés de ces 
principes , pour l’honneur & l’avantage 
de la Compagnie. 

Les qualités littéraires étoienc rele- 
vées & même fanûifiées dans M. l’Ar- 
chevêque de Rouen par foutes les ver- 
tus épifcopales, par la vie la plus exem- 
plaire', & la 'plus tendre, bienfaifance 
pour les malheureux. Mais une autre 
vertu plus refpeélable encore , parce 

3 u’elle fe montroit alors plus rarement 
ans les Prélats quitenoient à la Cour , 
c’étoit fà charité corapatiffante 6c éclai- 
rée pour ceux qui avoienc le malheur 
d’être engagés dans les erreurs du Cal- 
vinifme. Ses fentimens à leur égard- 
font exprimés dans'le Difcours qu’il fit 
au Roi à la tête du Clergé de France. 
» La converfi-on de tant d’ames., dit- 
» H à ce Prince , vous a paru la plua 
» belle de toutes les conquêtes , 6c 
» la plus digne d’un Roi très-Chrétien. 
» Mais quel que foit votre puiffance , 
» elle avoir encore bcfoin du fecour^ 
» de votre bonté ; c’efl en gagnai^ 
> le cœur des Flt^tiq^ues ‘que vour 
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» domptez leur obftination ; c’eft' par' 
5» vos bienfaits que vous combattez 
» leur endurcilTement.' Auffi faut-il l’a- 
» vouer , Sire ; quelque interet que 
» nous ayons à l extinélion de l’hëré- 
» fie , notre joie l’emporteroit pèu fur 
» notre douleur , û , pour furmonter 
» cette hydre , une fâcheufe- nécejfité 

> avoit forcé votre zele à recourir au 
»fer& au feu f comme on a été obligé 

> de faire dans les régnés précédens ( 1 ),, 


(i) Par CCS mots ie fâcheufe nicejfté, & 
par ceux de fer & de feu-, que les préddcef- 
feurs de Louis XIV avoient été obligés d'em- 
ployer pour combattre l’hcréfîc , l’Orateur 
n’entendoit pas fans doute les firpplices abomU- 
nables que François T & Henri II ion fils avoienc 
faitrouffrir aux Hérétiques ; mais la guerre que 
les fuccefleurs de ces Princes avoient été forcés 
de foutenir contre des fujets rebelles , & les 
Iriftes , mais juftes châtimens dont ils avoient 
puni la rébellion. Les mots A'armes fieréès- 
& de viHoireSy qu’on trouve dans la fuits 
de ce Di.cours , prouvent que c’eft unique- 
ment de nos malHcurcufcs guerres de Reli- 
gion, que le P elât veut parler ici 5 il Teroit 
auflî atrore qu’abfurde de fuppofer qu’il eût 
voulu autorifer en aucun ras la peine de mort 
conrtc des Hérétiques paifibles, & fournis h 
kor Souverain d'a.ns. tout ce qui ne regardoict 



376 ' É L 0 6 « 

» Nous 'ferions des vœux pour le fuc- 
» cès de vos armes facrees , mais nous 
» ne verrions qu’avec douleur cette 
» guerre à la fois fainte & fanglante ; 

» nous mêlerions nos voix aux ac- 
» elamationS publiques fur vos vidloi- 
» res, &. nous gémirions fur un triom- 
» phe , qui , avec la défaite des enne- 
» mis de l’Eglife , envelopperoit la 
V perte de^ nos frares «. 

L’Abbé Colbert, lorfqu’il prononça ’ 
ceDifcours, n’étoit encore que Coad- 
juteur de Rouen ; on affure qu’il eut 
recours à Racine pour compofer fa 
harangue ( i) ; mais on ne peut du 


pas leur croyance. On ne peut en CfFct diC- 
convenir , que fi les Proteftan* avoient pris 
les armes fous les règnes précédais , c’étoit 
parce qu’on avoir voulu tyrannifer leur conf- 
eicncc j la guerre qu’ils raifoient à leur Sou- 
verain-, étoit à la fois , fi on ofe le dire , le 
crime du Prince & des Sujets. Peut-être l'Abbé 
Colbert auroit eu la force de dire au Rot 
cette vérité , fi le Monarque eût été difpofé 
à reotendre. 'Mais le temps de la dire,, du 
moins avec fruit , n’étoit pas encore \icnti ; 
puiflc-t-il l’être enfin aujourd’hui ! 

(i) Cette l'.arangue fe trouve aufii à la fin 
des Mémoires fur la vie de Racine ; ce qui 
donne lieu de croire qu’il en eft l'Auteur. 
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moins refufer au Prélat l’honneur d’en 
âvoir tracé le fujer , & confacré les 
principes en les adoptant. PuilTent tous, 
fes fuccefîéurs l’i miter dans la fagefle 
&. la douceur de fon zele ! Une au- 
tre réflexion que ce Difcours nous fiig* 
gere , c’cfl que les éloges qu’on y donne 
au Monarque fur la modération dont 
il ufoit à l'égard des Hérétiques, prou-i 
vent que les vexations atroces, exercées 
depuis contre ces malheureux , étoient 
fans doute ignorées de ce Prince (i)< 
Mais , fuppolé qu’il ait eu le malheur 
de confentir à cette déteftable perfé- 
cution , l’Abbé Colbert, en paroifTant 
lui prodiguer les louanges fur fà bo/ué 
à 1 égard des Proteflans , lui donnoic 
une le^on importante & chrétienne , 
une leçon vraiment digne du Miniflre 
^’un Dieu de paix , & faite pour être 
écoutée du fils aîné de l’Eglife. Un 
Orateur Philofophe, parlant à un Sou- 
verain qui eût é;é Philofophe lui-mê- 
me , auroit pu ajouter à ces confeils 
de charité évangélique , la réflexion 
plus frappante encore de l’Empereur 


(i) Voyez la Note XII fur l’Eloge de Bof* 
fuct. • 



J7S Éloge ^ 

Charles-Quint, qui , ne pouvant accor-* ‘ j 
derdeux montres, s’etonnoit d’avoir fait 
tant d’efforts , durant quarante ans de 
régné , pour accorder vingt millions I 
d’hommes fur l’invocation des Saints 
& la Préfence réelle. 

L’Archevêque de Rouen étoit co«- 
fîn-germain d’un autre Colbert , Evê- 
que de Montpellier , qui s ert rendu 
fameux par fon oppofition déclarée k 
la Bulle Unigenitus , & qui par- là s’eft 
fait dans l’Hilloire Ecclefiallique une 
célébrfté toujours affurée aux Chefs de 

f arti ; les Adverfaires de cette Bulle 
appellent encore aujourd hui, par re- 
cpnnoHTance , le grand Colbert , quoi- 
qu’il ne puiffe y avoir de grand Col- 
bert pour la Nation , que le Minière , 
oncle de ce Prélat , & dont la mé- 
moire vivra plus long-temps que celle 
de toutes les querelles théolt^iques * 
pafloes , préfentes &■ à venir. Ce Mi- 
niftre , que le Peuplq voulut déchirer 
après fa mort ( i ) , que les générations 


(i) Sa famille délibéra pour favoir fi elle 
îroit à fon enterrement, craignant qu’il n’y 
càt pas de fureté pour elle. Une femme du 
Peuple , qui- avoir été voir fon convoi , dit 

• 
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fuivantes ont tant regretté , & que 
notre fiecle recommence à accufer de 
nouveau , fit de grandes fautes fans 
doute ; il eut des défauts ; il eut peut- 
être des vices: mais il aima, il accueil- 
lit , il encouragea les Sciences , les Let- 
tres & les Arts i il favorifa en tout genre 
le progrès des lumières ; il anima le 
Commerce & les Manufaélures ; il fut 
fur-tout tolérant & pacifique, égale- 
ment ennemi de la perfécution & de la 
guerre. S’il n’emporta pas dans le 
tombeau les r^rets de fon Maître, <fui 
ne fentît pasaiez le malheur de l’avoir 
.perdu , il y emporta'la gloire du Prince* 
&. de la France; gloire qui, depuis la_ 
• mort de Colbert , alla toujours en s’af- 
foibliflant , & qui finit par être cruel», 
lement éciipféefous fes Succelîêurs.' 


avcc'fatisfaâion : Je viens de donner de t eau 
bénite a Colbert , parce que j'ai ouï dire qu'eût 
fait foufrir davantage des damnés. 





I 







THOMAS' 
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.THOMAS 

CORNEILLE, 

NÉ à Rouen le zo Août j62^,reftf 
â la i/g Pierre Corneille 
fon frere , W z Janvier 1 685 , / 720 ?t 
le Décembre J 709 


(i) Voyez fon Eloge dans l’Hifloire de 
l’Aeadémie des Belles-Lettres. 
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DE LOUIS 

T JE R J U S, 

COMTE DE CRECI, 

Conf ciller d'Etat ^ Plénipotentiaire au 
Congrès de Ryfwick y né en 1621) ^ 
reçu à la place JACQUES Cas- 
SAGNES, le 2 ^ Juillet mon 

ie i-f Décembre 1709. 

Ij E ta’ent de réloquence eft un des 
principaux que doit avpir un Négocia- 
teur , & c’efl à ce titre que TAcade- 
hîie adopta M. le Comte de Creci. 
Ert effet , quoigire l’eloquencé de l’O- 
rateur & celle du Négociateur doivent 
être fort differentes, elles doivent avoir 
neanmoins plufieurs qualités* commu- 
nes. Si *la conpoiffànce générale de 




• 5*4 Éloge 

V homme eft nëceflaire à l’Orateur pour, 
favoir exciter les pallions qui condui- 
fent la multitude , le Négociateur doit 
avoir la connoilTance particulière des 
hommes , pour dëmèler les motifs fe- 
crets qui les déterminent , & pour les 
^amener à fon but ; à cette connoif- 
fance , il doit joindre le talent rare 
de fe montrer fouple & liant , fans 
compromettre la dignité de ceux qui 
l’envoient; de perfuader & de féduire . 
même , s’il eft polîible , fans jamais 
tromper ; de favoir reculer à propos , 
pour gagner enfuite plus de terrein ; 
d’employer enfin toutes les relTources 
d’un art d’autant plus difficile à mettre 
en oeuvrç , qu’il manque fon coup s’il- 
fe lailTe appercevoir , & que , fuivant 
l’exprçffion de Montaigne, où ejl L'ap- 
parence de la finéjje , l'eff'et ny ejl 
plus (j). Sans laiffier voir jamais ni 


(i) Il ne faut pas qa’un Ncg >cîatcur s*cr« 

[ >ofc au compliment cruel que firent les Hol- 
andois , tiftorieux de la France , à un Pléni- 
potentiaire François qui faîToit avec eux trop 
d'abus de la parole ; Nous devons avouer, di- 
Ibient-ils, que M. V Amhajfadeur a bien fait 
fes études. Mais il faut que le Négociateur 
f)che faire à u^e ironie (î odenfamc, la ré- 

adjreffe 


* 
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adreiïe ni crainte à ceux avec qui l’oii 
traite , on doit quelquefois , mais rare- 
ment & à propos , employer la force 
& l’audace , lori'qti’on veitt amener à des 
vues plus modérées les efprits écliatiffés 
-■&: prévenus (r). Toutes ces qualités 
effentielles au iNegociateur , doivent 
être fecondces par beaucoup de netteté 


Î ionfc que cct AmbatTi leur y fit, & qui va- 
üit mieux que toute fa ilictoriquc prt'limi- 
nairc & miriiftériclie : On voit bien , Mef- 
ficurs , que vous parlc^ comme des gens qui 
ne font pas accoutumés a vaincre. 

(i) Le Nt*2ociatciir doit imiter, dans les 
niomcns dccififs , la conduite ■ que tint en pa- 
reille occafion cp'ui dont nous venons de par- 
ler , & qui fut quelquefois faire un ufage 
heureux de fon éloquence ; Melfieurs , dit-il 
aux mêmes llollandois qui , abandonnés par 
leurs Alliés, fe montroient encore oppofes » 
la pa’x , nous traiterons c/ui vous , nous 
traiterons de vous , & nous traiterons fans 
•vous. 

Ce Miniftre n’obfcrvoit pas toujours une 
aufli juÜe mefure daas fes réponfes. On pré- 
tend que ces mêmes HoÜandois refufant de 
confentir à un article qu’il propofoit, & lui 
difint que l’Europe ne le vouloit pas , il ré- 
pondit : Et moi je le veux , éf j'en fuis la moi- 
tié ; & qnc, depuis cette rodomontade , les .au- 
tres Négociateurs difoient en le voyant: oilk 

la moitié de t Europe. 

Tome II. R 
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ôc. de juftefTe, foit dans la maniéré de 
s’exprimer , foit dans celle d’ëcrire ; 
il doit enfin , ce qui eft peut-être plus 
difficile que tout le reue , s’oublier 
entièrement lui- même, pour n’avair de- 
vant les yeux que l’avantage de la Na-, 
tion qui lui a confie fes 'inte'rêts. 

En traçant ce portrait d’un habile 
Négociateur, nous avons fait l’éloge 
de notre Académicien. Il avoit eu 
d’abord auprès de Louis XIV une place 
de Secrétaire du Cabinet , qui met- 
toit tous les jours le Monarque à portée 
de le fonder & de le juger. Ce Prince 
ne tarda pas à fentir que M. le Comte 
de Creci étoit pro'pre à des emplois 
plus importans , & digne d’être chargé 
des plus grandes affaires. Il fut nommé 
Pénipotentiaire à la Diere de Ratisbon- 
ne , &. le traité qu’il y conclut fit con- 
iioître la dextérité &. les reffources de 
fon efprit. 11 avoit préludé à ce traité 
par d'autres moins confidérables , mais 
qui avoient montré fa capacité & con- 
fommé fon expérience dans l’art déli- ' 
cat des négociations. » Il poffédoit (i) 


(i) Voyez le Recueil des Harangues de 
'l'Acacianic, Tome III, page 4;o. 
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» l’Hiftoire Ancienne & Moderne , & 

» particulierejnent ce qui regarde le 
» Droit public , les traités entre les 
» Souverains , & leurs difFérens inté- 
» rêts. Ses dépêches avoient cette pré- 
» cifion qui iait ne dire que ce qu’il' 

» faut fur chaque fujet , & n’y rien 
» omettre de tout ce qui peut être 
» utile. Ses jùgemens étoient furs dans 
» les conféquences qu’il tiroit de la 
» fituation des affaires , ôc du carac- 
» tere des efprits. üétoitdoux, com- 
» plaifant , aimable dans la fociété ; 

» qualités qui lui furent très-utile? pour 
» s’infinuer dans l’amitié & dans la 
» confiance des Princes & des Minif- 

» très avec qui il devoir négocier 

» Les qualités d’PIomme d’Etat n’obf- 
» curcifTüient point en lui celles de' 

» l’Homme de Lettres; elles fer voient 
» au contraire à les mettre dans un * 
» plus beau jour ; il avoit un goût ex- 

V quis pour tous les Ouvrages d’efprit » 

» ôcilétoit lui-même fort capable d’en 

V produire «. 

Tel eft l’éloge que M. de Callieres _ 
lui donna en recevant M. le Préfident 
de Meftnes fon fucceffeur ; cet éloge, 
qui expofe &, fait valoir les titres aca- 

R ij 
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demiqiies de M. le Comte de Crecî, 
ëioit d’autant mieux placé dans la bou- 
che de M. de Callieres , qu’il avoit pu 
connoître & apprécier par lui-même 
le mérite diHingué de celui dont il 
parloir ; car il avoit été nommé avec 
lui Plénipotentiaire au Congrès de Ryl- 
wiclc , qui rendit la paix à l’Europe 
déchirée depuis dix ans par une guerre 
générale & cruelle. On ne fanroit pour- 
tant didimuler que les foins ôc l’habi- 
leté des deux Négociateurs ne trou- 
vèrent pas leur récompenfe dans les fuf- 
frages*du public. La Nation P'rançoife , 
qui parlé & qui juge avec une légéreté fi 
■ frivole, & qui, dans les malheurs de 
la guerre , crie fans cefle après la paix , 
fronde enfuite prefque toujours cette 
paix tant défirée , parce que fon plus 
cher intérêt n’eft pas d’être heurcufe 
& jufte , mais de décrier au hafard 
ceux qui la gouvernent ; elle fe montra 
prefque indignée de ce que fon Roi , 
las de prodiguer fi long-temps l’or fie 
le fang des Peuples , leur rendoit en- 
fin le calme , à la vérité fans perdre 
un village, mais aufii (ce que peut- 
être il aurait toujours dii faire) fans 
j-ien. enlever h fes voifins. Cette Nation., 
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quoique toujours impatiente, comme 
les enfans , d'exhaler fon humeur paf- 
fagere , étoit trop pleine encore de 
l’ancien refpeiîl: quelle avoit voué à 
fon Roi , pour *ofer faire tpmber fur 
lui fes murmures &. fes fatires ; elle 
s’en prit donc uniquement aux Négo- 
ciateurs , &. fe dédommagea à leurs 
dépens des Epigrammes qu’elle épac- 
gnoit au Monarque. MM. de Creci, 
de Callieres &. de Harlay, qui avoienc 
iîgné cette paix fi néceffaire & fi 
défirée , » n’ofoient , dit M. de Vol- 
» taire (i), fe montrer ni à la Cour 
» ni à la ville ; on les accabloit de re- 
» proches & de ridicules , comme s’ils 
» eulTent fait un feul pas qui n’eût été 
» dirigé par le Souverain , & nous 
ajouterons, comme s’ils n’eulTent pas 
fait réellement, parce traité , l’opéra- 
tion la plus avantageufe & la plus glo- 
rieufe à la France. En effet, la paix de 
Ryfwick , en prouvant à toute l'Europe 
la modération du Roi , lui ramena le 
coeur & la confiance du Roi d’Efpa- 
gne Charles II , & prépara les négo- 


(i) E/Tii fur le Siçclc de Louis XIV, an- 
née 


3Ç0 1É L O G E &c. 
dations qui mirent , quelques anne'es 
apres , la couronne de ce beau Royau- 
me fur la tête de Philippe V. Au/îi , 
lorfqu’on vit le petit-fils de Louis'XïV 
nomme' par le Ro» d’Efpagne héritier 
de tous fes Etats , la même Nation 
qui avoit reproché aux Plénipotentiai- 
res de Ryfwick d’avoir trahi l’honneur 
de la France , changea bientôt fes re- 
proches en éloges , & loua les mêmes 
Plénipotentiaires d’avoir préparé, p^r 
ce traité , la fucceffion à la Monarchie 
Efpagnole. Mais les Négociateurs, con- 
tens d’avoir alfa ré la gloire & la puif- 
fance de leur Roi , furent aufiî peu tou- 
chés des louanges, qu’üs avoient été peu 
ofrenfés des fadres , &. furent mettre 
aux fuffrages de la multitude le même 
prix qu’à fes clameurs. 
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ESPRIT 

F L É C -H ï E R , - 

ÉVÊQUE DE NIMES, 

AV à Pernes dans le Comtat d' Avh^ 
gnon ^ le \oJiiin 1632 ^reçu le 12 
Janvier 1673 , à la place ^'AN- 
TOINE GodEAU , Evêque de V encCf 
mort le 16 février 1710 (i). 


NOTES 

SUR L'ÉLOGE DE ILÉCHIEll. 


Note I , relative à la page 390, fur 
quelques Ouvrages de La première 
jeuneffe de l'LÉCHIER. 

FlÉCHIER étant encore dans la 
' Congrégation de la Doélrine Chre- 


(0 Voyez Ton Eloge 
«éJèat. 


dans le Volamc pré- 


Riv 
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tienne, profefîà la Rhétorique dans lé 
College que ces Peres avoient à Nar- 
Lonne. Sa qualité de Profedeur , qui 
l’obligeoit à écrire beaucoup en latin , 
ne l’empêchoit pas de fentir combien 
il eft difficile à un Moderne d’ètre 
fupportable , après Cicéron , Virgile & 
Horace, 'dans une Langue qui n’exilie 
plus.- II a exprimé fa maniéré de pen- 
1er fur ce fiijet dans un Poëme latin 
fur la mauvaife Latinité moderne , & 
fit tout ce qu’il put pour ne pas don- 
ner à h fois , dans ce Poëme , la cri- 
tique ôc l’exemple. Obligé auffi, par le 
faîlidieux devoir de fa^place , de com- 
pofer des Pièces de théâtre latines, il 
en fit une dont le fujet étoit Ifaac ^ 
ou le Sacrifice non fanglant , à 
laquelle il donna le titre affiez impro- 
pre de Tra^i-Comédie ^ parce quel Ou- 
vrage ne lui paroiffioit, difoir il , ni co- 
mique par le fujet , ni tragique pâr 
le dénouement.’ Le mot de Drame , 
qui n’étoit pas encore inventé pour 
ces Pièces d’un genre équivoque & 
neutre, fût venu en cette occafion très- 
utilement à fon aide. 

Nous ne parlerons point d’un dif- 
çours, auffi latin , qui n’étoit qu’un jeu 
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d’efprit , & qui avoir pour objet l’apo- 
logie de l’Araigne'e , pro Araneâ. Le 
jeune Profed'eur s’imagina que d’au- 
tres Auteurs s’ëtant, avant lui , trifte- 
ment égayés à faire 1 éloge de Néron 
&. celui de la Fievre , il pouvoir au/îî 
fe permettre de prendre au moins la 
dérenfe d’un infe^e moins mal-faifant 
que ces deux fléaux de l’efpece hu- 
maine ; mais nous n’avons pas befoia 
d’alTurer qu’il faifoit lui-même de cette 
plaifanterie le cas quelle méritoit. 

Il fe dédommageoit de fes compo- 
fitions latines par quelques Ouvrages 
franfois , quand il trouvoit 1 heureufe 
occaflon d’exercer de cette maniéré fes 
talens nailfans. Il fit devant les Etats 
de Languedoc l’Oraifon funebre de 
Claude de Rebé , Archevêque de Nar- 
bonne, Ce difeours , qu’il compofa & 
qu’il apprit en dix jours , eut un très- 
grand fuccès , &. cet heureux coup 
d’elfai dut annoncer à l’Orateur le vrai 
genre de travail & de gloire auquel 
la Nature l’avoit deftiné. 



Note II , relative à la page 392 , fu/’ 
un Ouvrage de FlÉCHIER , qui ejl 
peu connu. , 

IFléCHIER fut Précepteur du fils 
de M. de Caumartin , Confeiller d’E* 
tat ; 8c ce Magiftrat ayant e'té nommé 
par le Roi l’un des Commiflaires pouf 
la tenue des grands Jours en Auver- 
gne , le Précepteur 8c le fils l’y fuivi- 
rent. On appelle grands Jours des 
Commifiions extraordinaires , quft le 
Roi e'tablifToit autrefois pour aller dans 
les Provinces écouter les plaintes des 
Peuples , 8c faire juflice ; Commif- ^ 
fions qui par malheur n’exiflent plus, 
quoiqu’elles n’aient pas cefie d’être 
néceffaires. Fécliier écrivit une relation 
de cés grands Jours tenus à Riom en 
1665. Elle contient une efpece d’Hif- 
toire galante, qui prouve que toutfe'- 
rere qu’il étoit dans fes moeurs , il en- . 
•tendoit alfez bien Je langage frivole 
propre à ce genre d’écrire. Dans cette 
relation grands Jours , où l’Auteur 
fenible avoir voulu égayer de fon mieux 
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ïa trillefTe du fujer , il parle de quel- 
ques harangues faites aux M.agiftrats, 
^ dans lefquelles on alTuroit que Saint 
Auguftin & Saint Ambroife avoient 
prophétifé ce grand événement : on y 
comparoit au terrible jugement iini- 
verfel les jugemens féveres qui alloient 
être rendus. Comme la relation n’eft 


imprimée qu à moitié , nous ignorons 
quels furent ces jugemens féveres , 'dont 
le récit eût été plus intérelTant qu’une 
Hiftoire galante & des harangues ridi- 
cules. 


Note III, relative à la page ^ 94 ,yur 
les Oraifons funèbres de FlÉCHIER, 

N O N feulement l’Oraifon funebre 
de Turenne effaça celle que Mafearon 
avdit prononcée ; la Nation fembla 
même placer un moment Fléchier à 
■coté de Boffuet , qui cependant avoit 
déjà fait deux de'fes Chef-d’œuvres en ce 
genre , l’Oraifon funebre de la Reine 
d’Angleterre , & celle de fa fille. Mais îi 
les Contemporains de ces deux Orateurs 
héiîcerent quelques inflans entre eux, ils 

R >’i 
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fe rénnirent bientôt pour prc'fe'rer la 
fublimité inégale de l’Èvèque de Meaux 
à l’élégance continue , mais un -peu 
froide , de l’Evèque de Nîmes. 

L’Oraifon funebre de la Dauphine 
& celle du Duc de Montaufier furent 
faites & prononcées à très-peu de 
temps l’une de l’autre. Audi Fléchier 
compofoit-il avec une facilité extrême , 
& par tout , fur une table de pierre 
au fond d’un jardin , &. au milieu d’uA 
'cercle. » On croit , difoit-il , que je 
» compofe avec peine &. contention; 
» on fe trompe. J’ai beaucoup travaillé 
» dans ma jeunelfe , ôc'j’ai mis tous 
» lès momens à profit. Si la compo- 
» fition me coutoit, il y a long temps 
y> que j’y aurois renoncé «. 

Il n’y a pas dans les Oraifons funè- 
bres de notre Académicien une feule 
expreflîon qui ne foit plus ufitée, à l’ex- 
ception de la fuivante , fans que je 
le die J pour fans que je le dife. Le 
mot de die pour dije eft auffi dans les 
Tragédies de Racine, qui écrivoit en 
même temps que Fléchier ; ce qui 
prouve que die étoit alors fort en 
ufage. 
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J’cpoufcrois , & qui ? s’il faut que je le die .... 

Ah ! que vous .luriez vu , fans qu.- je vous le die (i)... • * 

Flëchier ne fe faifoit aucun fcru- 
pule de prendre dans les vieux Ser- 
inonnaires toutes les penfëes heureufes 
qu’il y trouvoit , & dont il ornoit fes 
aifcours ; c’ëtoient , fi l’on peut parler 


(O Racine, qaelque pur qui! foie, l’cft en- 
core moins dans fes vers , que Flécliicr dans 
fa profe ; car il y a dans Racine quelques au- 
tres expreflions , a la vérité en petit nombre , 
qui ont vieilli comme la précédente; avant 
que partir pour avant que de partir , ou , com- 
me nous dirions aujourd’hui , avant départir') 
meurtri pour majfacré ; 

Allez , vengeurs de vos l’tinces meurtris. 

Offre , mafculin : 

L’o.*Fre dç mon hymen l’eût il tant effrayé? , 

On trouve encore dans Racine, fais-je pas 
pour ne fais je pus , qui Ce lit quelques vers 
auparavant. Il y a apparence que l'un & l’au- 
tre fe difo ent alors , puifqne dans l'Impromptu, 
de Verfailles ( écrit en profe) on Vit ^ fave^~ 
vous point ? pour ne fave^ vous point i^Cettt 
façon de parler fe treuve encore dans deux 
Comédies peu anciennes , l'Enfant prodigue < 
& le Phiiofophe marié', mais clic paroît au- 
jeurd’hui proferite , au moins du genre noble. 
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ainfi , quelques morceaux de marbré 
qu’il droit d’un monceau de décom*- 
bres , & qu’il favoit mettre en place. 
Il a emprunté d’un de ces Prédicateurs, 
mais exprimé bien mieux que lui , la 
belle comparaifon , où , s’adreflant 
à Dieu , il peint la colere divine allu- 
mée par l’iniquité des hommes , & re- 
tombant fur les plus illuftres têtes. 
» Comme il s’élève du fein des vallées 
» des vapeurs groffieres dont fe forme 
» la foudre qui tombe fur les monta- 

V gnes , il fort du cœur des Peuples 
» des iniquités , dont vous déchargez 

V les châtimens fur la tête de ceux qui 
» les gouvernent ou qui les défendent «. 

Avant de fouiller jufque dans ces 
mafures où l’éloquence de la chaire 
s’étoit quelquefois cachée , Fléchier 
vilka & parcourut avec foin les anti- 
ques & refpeélables demeures qu’elle 
habite , les Sermons & les Homélies 
des Peres de l’Eglife, Il en avoit fait 
\>n extrait fort étendu , qui a difparu 
à fa mort; peut être fût-il enlevé par 
quelque Orateur fubalterne, qui n’en 
aura pas fait im auffi bon ufage que 
lui. 

11 efliraoit fort Balzac , quant à l’iiar- 
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iftionie , mais nullement quant à l’en- 
flure de fon flyFe. Il faifoit aufli quel- 
que cas’de l’Evêque du Bellay le Ca- 
mus , Auteur de tant d’Ouvrages au- 
jourd’hui oubliés ; mais il lui trouvoit 
trop d’efprit , &. une facilité dont cet 
Ecrivain avoit abufé. » Cefl, difoit- 
» il , une fource trop abondante & 
» mal ménagée ; en la reflerrânt , en 
i> da conduifant , on en auroit fait un 
» canal accable & utile; il ne l’a em- 
» ployée qu’à des jets d’eau , ou l’a 
» laifTée fe répandre , &. n’a fait qu’un 
» marais bourbeux «. Le ton de cette 
critique n’étoit pas lui-même exempt 
de cenfure. 


Note relative à la page 405 , fur 
le plat Auteur Richefource y Maître 
d'éhquence de FlÉCHIER. 

OiE malheureux Rïchefource nom- 
mé avec Laferre dans une des Réflexions 
de Defpréaux fur Longin , comme un 
modèle de galimatias & de bafîefîé 
de ftyle. Le nom de Laferte , grâce 
aux Satires de Defpréaux, où il fe trouve 
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encore, n’eft pas tout -à -fait oublie. 
Mais la profe de ce ‘grand Poëte n’a 
pu faire vivre le nom de Richefource. 
Ceux qui font avides d’anecdotes fur 
les plus mauvais Ecrivains , en trou- 
veront (juelques-unes fur ce dernier 
dans le Tome V des Mélanges de Lit- 
térature de M. l'Abbé d 'Artigny. La 
princi])ale leçon d’éloquence que don- 
nait Richefource , confiftoit à enfei- 
gner (comme il pouvoit) lecmoyen de 
s’approprier les traits des plus grands 
Orateurs , fans s’expofer à l’accufation 
de vol. Il en donnoit des exemples fur 
les Lettres de Ealzac , qu’il imitoit en 
joignant à 1 enflure de l’Auteur le ri- 
diduie propre à l lmitateur. Son cours 
d’éloquence, qiul failoit payer trois 
louis , etoic de trois mois, pendant lef- 
queJs il donnoit chaque femaine trois 
leçons de deux heures chacune. Voilà 
trois mois de loitifes payés bien cher. 
Quoiqu’il dife dans la Préfacé d’une 
de fes rapfodies , qu’il la met au jour 
à la priere du jeune Fléchier , dont il 
fait un grand eloge , on ell bien tenté 
de penler que cette prétendue priere 
& le Madrigal queFlechier luiadreffa, 
étoient autant d Epigrammes que ce 
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Rhéteur avoit pris bonnement pour 
des éloges. Le ton du Madrigal fem- 
ble le prouver > car les vers en feroient 
bien déteflables , s’ils étoient férieux. 
Nous n’en citerons que les quatre deri 
niers. 

Cette éloquence nomptircille 
Que ton Livre fait voir avec tant d’appareil , 

Donne aux Prédicateurs im fccret fans pareil 
De gagner les cceurs par l’oreille. 


On raconte qu’un très-mauvais Ecri- 
vain , étant allé entendre une des le- 
çons de cet éloquent Richefource, s’ap- 
procha de lui à la fin de la féance, 
& lui dit en préfence de tous fes Au- 
diteurs : » Je viens , Monfieur , vous 
» rendre la Juftice qui vous eft due ; 
» je croyois être le premier Ecri'^ain 
» de mon fiecle pour le galimatias ; 
» vouy venez de me détromper , & 
de m’en faire plus entendre dans 
» l’efpace d’une heure, que je n’en ai 
» imprimé durant toute ma vie 

Un Maître de Rhétorique tel que 
Richefource , dont l’Ecole étoit en- 
core très-fréquentée dans la jeunefîe 
de Fléchier , prouve affez ce que nous 
avons dit pour e^Æufer les défauts re- 
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prochés à fes Oraifons funèbres , que 
îorfqu’il entra dans cette carrière, les 
véritables loix de V éloquence étaient 
encore bien peu connues. Les BofTuet 
& les Bourdaloue ne tardèrent pas , 
il eft vrai , à fe faire entendre ; mais 
le fecret de leurait n’étoit encore que 
pour eux. Un Ecrivain moderne qui 
a fait l’éloge de Flécliier , avoue mê- 
me , en parlant de fes Panégyriques 
des Saints , que dans ce genre il ne 
trouva point de modèle à imiter \ 
la route quil fuivit n avait été entre- 
vue de perfonne avant lui , & que ré- 
duit ù marcher d’après fon propre inf- 
linôt ( ce font les termes de cet Au- 
teur ) , il créa lui-meme fa méthode : 
un tel aveu femble fuppofer , quoique 
ce ne fuit pas l’avis du même Ecri- 
vain , qu’en effet les vrais préceptes 
de l’éloquence étoient encore ignorés. 
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w. ÜTI'V 

Note V, relative à la paoe 405 , fur 
les prétendus parallèles de Bojfuet 
avec Corneille ^ & de FlÉCHIER 
avec Racine. 

Si ron,voulQit pouffer plus loin en- 
core que nousne l’avonsfiiit, le parallèle 
ou plutôt l’oppofition de Boffuet & 
de Corneille , on diroit que le Poëte 

raifonne avec plus d’efprit, l’Orateuf ^ 

avec plus d’ame , & que , û l’on peut 
parler ainfi , l’Orateur dans fes mou- ' | 

vemens efl plus Poète , & le Poëte . f 

plus Orateur : on pourroit ajouter que 
Corneille , fans jamais perdre fon lu- 
jet de vue, s’^affaiffe & difparoît quand 
ce fujet né lui fournit plus que des 
idées communes ; & que Boffuet ne 
tombe dans des écarts que pour vou- 
loir ramener à fon fujet tout ce qu’il 
faifit. Mais le réfultat de cette com- 
paraifon fera toujours d’avouer que le 
fublime deBoffuet eft très-différent de 
celui de Corneille, que ces deux 
grands Hommes n’ont guere plus de 
reffemblance par leurs défauts que par 
leurs beautés. 
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M. Thomas obferve dans ‘fon EJJai 
fur fes Eloges , que Mafcaron an- 
nonça Bojfuet , comme Rotrou avait 
annoncé Corneille. Ce rapprochement 
eft auffi jufte que bien vu. Mais ^uant 
au prétendu parallèle que des Rhéteurs 
de College ont fait de Corneille à Bof- 
fuet , & de Fléchier avec Racine , il 
, eft pour le moins auflî ridicule que la 
comparaifon tant reprochée à Fonte- 
nelle du jour à la beauté blonde , & 
de la nuit à la beauté brune (i). 


(1) Un grand Ariftarquc moderne a pris 
la peine de faire un parallèle plus ridiciil» 
encore du Lutrin & de la Henriade ; car il 
eft auflï abfurde de comparer enfembic la 
Henriade & le Lutrin , que i'iliade & la Ba- 
tracomyomaebie. Cette fottife eft attribuée à 
un Académicien, mort depuis peu d'années; 
nous fouliaitons, pour l’honneur de fes mâ- 
nes, qu'il n’en Toit point coupable. 
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Note V , n°. 2 , relative à 408 , 
fur la réception de Racine avec 
FlÉCIIIER à V Académie Françoife» 

IMAGINE, qui fut reçu en même 
temps que Fiéchier à l’Académie Fran- 
çoife, & qui en cette occafion sécUpfa 
devant le Prédicateur , fe dédommagea 
quelques années après du peu de liic- 
cès qu’il avoit eu à fa réception. Il fut 
chargé de recevoir Thomas Corneille 
à la place de fon illuflre frere. L’Au- 
teur de Phèdre^ alors plus aguerri en 
préfence du Public , parut en ce mo- 
ment tout ce qu’il étoit ; le Difcours 
qu’il fit efl: un des plus beaux qui 
aient été proponcés dans l’Académie ; 
on le lit encore tous les jours , & on 
ne lit plus celui de Fiéchier , qui eft en 
effet un Ouvrage très-médiocre , peu 
digne même de.laréufliie momenta- 
née qu’il obtint. 






/ 


Note VI, relative à la page 41 0 , 
fur les H/Jlûires de FlÉCHIER. 

On a de Flechier une excellente 
Lettre fur l’utilité de l’Hifloire, & fur 
les talens propres à l’Hillorien. On 
pourvoit lui reprocher de n’avoir pas 
fuivi rigoureufement , dans fon Hiiloire 
de Théodofe, les réglés qu’il a tracées 
lui-rnêine fur l’impartialité & la vérité 
qui doivent être la première loi de 
l’Hiftoire ; mais celle de Théodofe étoit 
un üuvTage de commande, plutôt fait 
pour inftruire le Dauphin de fes de- 
voirs , que pour lui tracer le vrai por- 
trait du modèle offert h fon émulation. 
C’étoit une efpcce de Çyropédie écrite 
fous les yeux de lloffuet * & deftinée 
fur-tout à faire du Prince un Monar- 
que pieux & Chrétien. 11 faut par- 
donner les imperfeélions de l’Ouvrage 
à la pureté de ces motifs. 

L’Iiifloire de Xiiriénès, autre Ou- 
vrage de Flécltier , rendit l’Auteur û 
célébré en Efpagne, que la plupart de 
fes Ouvrages y furent traduits. Le Car- 
dinal d'Lürées, que Louis XiV^ y avoir 
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envoyé auprès de Philippe V , dit que 
Fléchier lui avoir été fort utile en lui 
donnant fes avis. 

Nous n’avons pas fait mention de 
quelques autres produélions moins im- 

I )ortantes dont il efl l’Auteur , &. fur 
efquelles un Homme de Lettres , très- 
vcrlé dans la Bibliographie , a bien 
voulu nous communiquer la note fui- 
vante. » Fléchier a non feulement pu- 
» blié le Livre De cajibus Virorum il- 
» Lujlrium ( Des malheurs arrives aux 
» Hommes lllujlres) , d’ Antoine-Marie 
» Gratiani , mais la Vie du Cardinal 
» Jean FrançoisCommendon, dumême 
» Auteur , qu’il a depuis traduite en 
» françois.CetteVie latine deCommen- 
» don , par Gratiani, parut à Paris en 
» 1665, /‘/z-4®. avec une Epître dédi- 
» catoire à Jean-Jacques de Mefraes , 
» une Préface , & la Vie de l’Auteur 
» tirée de la Pixacotheca de J. N. 
» Lrythræus ( TîojT? ). L’Epîtrc dédica- 
• » toire efHîgnce Rocer Akakia , noms 
» que prit l’Editeur Fléchier , je ne 
fais pour quelles raifons, 

» Gratiani , Auteur de ces deux 
V Ouvrages latins , publiés par Flé- 
» chier , étoit Secrétaire du Cardinal 



w 
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» Commendon ; Clënient VIII le ût 
» Evêque de Cainérino j il mourut en 
» i6i II Après la mort , fon neveu pu- 
» blia (en 1624, à Rome) fon Hiftoire 
» de la Guerre de Chypre en latin ; 

le plus curieux de fes Ouvrages eft 
» intitulé : De Scriptîs invita Mi- 
» nervâ y Libri xo. Le Jéfuite Jérôme 
s> Lagomarfini l’a publié avec des notes 
» a Florence, en 1745 & 1746 , en 
i> 2 volumes in-^^ «. 


Note VII, relative à la page 411 , 
fur la mifanthropie du Duc de Mon-* 
taufier, 

IjiA PoRérîté eût ignoré le fameux 
Timon , fi fes Compatriotes n’avoient 
été ni foigneux de Taigrir , ni emprelles 
de l’écouter ; & des hommes très fu- 
périeurs à Timon , qui, pour fe faire ^ 
difiinguer de leurs Contemporains, n’a- 
voient pas befoin de jouer une fingu- 
larité puérile , n’ont pas dédaigné d’a- 
jouter cette charlatanerie fi peu faite 
pour eux , à la jufle réputation que ’ 
leurs talens feuls éloient en droit de 

leur 
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leur afTîirer. Diogene , voyant de jeunes 
Khüdieîis fü.perbement' vêtus ; Voilà 
du fujie y dir-il ; un oioment après , il 
vit des Lacédémoniens qui portoient 
de mauvaifes tuniques fales; Autre cf- 
pece de fafie^ dit le cynique Pidlofo- 
phe, qui auroit mérité lui-même une 
lemblable cenfure. Elle pourroit s’ap- 
pliquer avec autant de juflice à l’af- 
fiche de h mifanthropie ; ainfi que le 
mot de Socrate à un autre Cynique , 
i^ntillhene , qui afFeêloit de lailî’er voir 
en public fon manteau déchiré : Quand 
cejJere:^-vous y lui dit le fagc Athe'nien 
&*le vrai Philofophe , de nous mon- 
trer votre vanité f 
- On trouvera dans l’Eloge de Def- 
préaux , & dans une des notes fur ce 
même Eloge , quelques traits de l’hu- 
meur chagrine , & quelquefois peut- 
être un peu alfeélée , du Duc de Mon- 
taufier ; mais ce n)ilanthrope fi fe^ ere 
& fi inllexible , cet homme h qui fes ’ 
amis appliquoient l’éloge donné à ^'^ef- 
pafien , Venerahilis feuex , & patien- 
tijjinius vert (O ? pourroit fournir 


(i) Vieillard véneraile , & ami de la vé- 
rité. 

Tome U, S 
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une preuve remarquable , que la fran- 
clufe la plus affichée ne réfifie pas 
confiamment h l’air de la Cour , à cet 
air que la vertu même la plus pure 
ne refpire pas toujours impunément. 
Qu’on life avec quelque attention la 
lettre que le Duc de Montaufier écri- 
vit au Dauphin fon Eleve après la prife 
de-Philisbourg , lettre qu’on a célé- 
brée comme un module de vérité & 
de noblefle ; on y appercevra , fi je 
puis parler ainfi , {'uniforme du Cour- 
tifan fous le manteau du Philofophe. 
Ivjonfeïgjuur , dit le Duc de Montau-- 
fier au Dauphin , je ne vous fais point 
mon compliment fur la prife de Phi- 
lisbourg , vous aviei^ une bonne ar- 
mée ^ des bombes , du canon ^ & Vau- 
ban. Je ne vous loue point non plus' 
- de ce que vous êtes brave , c'cjl une 
vertu héréditaire dans votre Maifon, 
Niais je me réjouis de ce que vous 
êtes humain., affable^ généreux.^ fai- 
J'ant valoir les fervices d'autrui , 6* 
oubliant les vôtres. Quand le Duc de 
Montaufier difoit au fils de Louis XJV , 
la bravoure ejl une venu héréditairç^ 
dans votre Maijon., crojoit-ilde bonne 
foi que tous les Bourbons , à l’exemple 
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de lienri iV & de Conde , euffent 
hérité de la valeur de Saint Louis ? Il 
favüit mieux que pcrlonne que cette 
phrafe n’étoit qu’une formule d’adu- 
lation. ' On peut p-irdonner à Maf- 
fillon d’avoir dit des Idourbons dans 
une Graifcn funèbre ; Comme on ne 
doit pas les louer d'i-:re nés Princes , 
on ne doit pas les louer d'etre nés 
vaillans ; mus l’hoivune véridique 
la Cour devo't fe piquer de 1 être 
plus qu’une Oraifon funebre. II y a 
bien plus de véritable grandeur dans 
l’adieu û cornu du Duc de Montaii- 
fierauDatipliin , après l education finie : 
Aionjcigncitr , Ji vous êtes honnête 
homme , vous rnaimere^ ; Jî vous ne 
Vêtes pas , vous me haïre^ y & je m'en 
confolerai. Mais un trait où il a réel- 
lement montré du courage , c’eft le 
difeours qu’il ofa tenir à Louis XIV^ 
au fujet de Madame Dacier , qui avoir 
auprès du Monarque le crime de n’ê- 
tre pas Catholique. Cette Savante , n’é- 
tant encore que Madernoilelle le Fe- 
yre , avait dédié un Livre au Roi , 
qu’elle ne pouvoir lui préfenter , per- 
fonne n’ofant l’introduire auprès d’un 
Prince qui ne voyoit point fans indi- 

S ij 
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gnaiion un fujet aflez tëmëraire p®ur 
être d’une autre Religion que la fienne. 
M ontaufier feul , lui-même Proteftant 
converti , brava ce danger ; il prë- 
fenta Mademoifelle le Fevre au Roi, 
qui dit fort fëchement au Proteéieur, 
qu’il faifoit très-mal de fe rendre l’ap- 
pui d’une race profcrite ^ que pour lui, 
il alloit défendre à tout Ecrivain Hu- 
guenot de lui dëdier fes Ouvrages, ôc 
qu’il commenceroit par faire fupprimer 
celui de Mademoifelle le Fevre. Sire^ 
répondit le Duc de Montaufierau Roi, 
avec une liberté a laquelle ce Prince 
n’étoit pas accoutumé , ejî-ce ainji que 
vous favonfe^ les talens 6‘ le mérite ? 
Et que vous importe que V Auteur fait 
Catholique ou Protejinnt ^ pourvu que 
Jbn Livre foit bon f J'oje vous le dire 
avec vérité I une fuperjhtion Ji puérile 
e/2 bien indigne £un Roi^ & bien peu 
faite pour vous. Il ajouta , qu’il alloit 
envoyer à Mademoifelle le Fevre cent 
pilloles de la part du Roi , & qu’il 
dépendroit de Sa Majeflé de les lui 

rendre ou non O Montaufier 

qu’êtes-vous devenu ? 

Son auftere & brufque véracité fe 
manifefioit fouvent contre les Minif- 
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très même les plus accre'dités. Voici le 
fragment d’une lettre qu’il écrivit fur 
un Ouvrage intitulé , Relation de la 
conduite préfente de la Cour de France, 
e'cric en itslien , & traduit en François. 

» Il eft aifé de juger que ce livre eft 
» plutôt fait pour louer M. Colbert, 
» que pour célébrer les grandes aélions 

» du Roi Il étoit inutile , pour 

» l’honneur de la France , d’étaler la 
» défaite de Gigery (1) , & de dire que 
» cette afiaire peut être mife en pa- 
» rallele avec les plus belles aélions de 
» Sa MajeRé. Nous n’avions pas befoin 
» que l’Auteur nous confolât , en nous 
» apprenant que Charles -Quint & 
» S. Louis avoient été aufîi malheureux 
» que nous en Afiique. Je tiens donc 
» que cet Ecrivain a été loué deM.Col- 
» bert à juRe prix , pour exalter digne- 
» ment fes fideles économies «. 

Nous avons dit que cette rigueur 
Roique s’étoit un jieu relâchée dans 
fa lettre au Dauphin , après la prife 
de Philisbourg ; mais un fait que Ma- 
dame de Motteville rapporte dans fes 


(i) Expédition que Louis XIV fit faire en 
Afrique en 16C4, Avec peu de fuccès. 
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Méinoires ( 1 ) , & que nous voudrions 
pouvoir révoquer en doute , répandroit 
des nuages bien plus fiicheux fur la 
probité inflexible dont le Duc de Mon- 
taufier faifoit fi durement profedion. 
Il en réiukeroit de deux chofes l’une; 
que s’il étoit devenu le plus honnête 
homme de la Cour , il ne l’avoit pas 
toujours été ; ou que le plus honnête 
homme de la Cour n’e/1 pas toujours 
le plus honnête homme du monde ‘ 
deux chofes qui ne fembîent pas in- 
compatibles. Nous ne prétendons pas 
obliger nusLeéleiirs à croire cetteanec- 
dote ; nous prions feulement ceux qui 
chercheroient , d’après le récit aiïli- 
géant de Madame de Motteville (z), 


(i) An)ftci\bin , 1715, Tonie V , [>. 4; i. 
(i) Nou'; n’en rapporccrons que ce peu de 
mots, dans les termes même de MaHame de 
Motteville. O La Rcine-mcre , m; dit M. de 
« MontauHcr , cfl Lien plaifjtite d’avoir trouvé 
*> mauvais que Madan e de lirancas ait eu de 
« la complaifiince pour le Roi , en tenant com- 
ïj pagnie a Mademolfelic de la Valliere. Si la 
« Reine école kalile & fage , elle devroit être 
» bien ai/s que le Roi fût amoureux de Ma^ 
» demoijelle de Brancas , fille d’un homme 
« qui cil à ede ; car fa femme , fa fi le & 
M lui , renJroicnt à la RsinC rnsre de bons 
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a tourner la vertu en ridicule , de fe 
fouvenir qu’il ne fut jamais fur la terre 
de vert^ intafle & fans reproche ; &. 
que la plus fe’vere même paye toujours 
par quelque endroit un léger tribut à 
la foiblelfe humaine, fur-tout quand 
elle a le malheur d’habiter la Cour. Si 
la vertu qu’afîichoit le Duc de Mon- 
. taulier s’égara quelquefois , foyons plus 
indulgens à l’égard de cet homme de 
bien , qu’il ne l’a été lui- même à l’é- 
gard des autres , & n’oublions jamais 
le beau vers que dit le Grand-Prêtre 
dans Olympïc : 

n^lat ! tous les hiimaias ont befoin de clcnisace. 


» offices auprès du Roi.... La Rcinc-mcrc , 
me dit auffi Mad.imc de Monraul'.cr , a fait 
»3 une aü'ton admirable d’avoir vou'ii voir la 
>3 Vallicrc. Voilà le tour dune habile femme; 
»3 mais el'c cjl f faible , que nous ne pouvons 
33 pas efpércr qu’dlc fmiticnnc cette adlioii 
35 comme elle le devroie ec. 
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Note VIII , relative à la page 413, 
fur VHlJloire des Papes. 


X.! A plupart de ceux qui ont e'erit 
THifloire des Papes , ont afFecfté de 
les peindre par les côre's les plus odieux . 
& les plus révoltans ; ils femblent n’a- 
voir voulu montrer dans ces Pontifes 
que des Prêtres fcandaleux , les uns 
par leurs mœurs , les autres par une 
irréligion qu’ils n’ont pas même craint 
d’afficher , & tous ambitieux , entre- 
prenans , cherchant à foumettre les 
couronnes à la tiare , St le feeptre 
des Rois aux clefs de Saint Pierre. On 
leur fait un crime d’avoir abufé de la 
crédulité, de l'ignorance & delafu- 
perflition des Peuples , pour fe rendre 
ibuverains & redoutables. Qu’on ne 
loue pas la délicateffie de leur conf- 
. cience , à la bonne heure \ mais qu’on 
rende juüice à leur habileté. Et n’ont- 
■ ils pas fait , en mettant à profit la fot- 
tife Sc la foibleffie hu maine , ce que 
tout autre Prince auroit fait à leur pla- 
ce:’ Combien de Monarques ont abufé, 

J 

; 


t 

V 
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pour le maintien du derpotifme, de la 
maxime qui a retenti fi louvent à leurs 
oreilles , quils ne tiennent leur auto- 
rité que de Dieu feiiL , & qu'ils Jont 
fur la terre les images de la Divinité? 
Un Philofophe qui ëcriroit l’Hifloire 
des Papes , les prëfenteroit fous un 
jour, unon plus favorable , au moins 
plus intérelîant & plus vrai. Il les pein- 
droit luttant contre la force Ôc la puif- 
fance avec les feules armes que la Re- 
ligion leur fournifîbit , failant trem- 
bler à ce feul nom les Empereurs & 
les Rois , n’ayant jamais perdu de vue, 
durant près de fix fiecles , le projet de 
fe rendre fouverains de Rome , & y 
étant enfin parvenus. Il les feroit voir 
protégeant les Sciences , les Lettres , les 
Beaux-Arts , la Philofophie même, au- 
tant que leurs prétentions pontificales 
pouvoient s’en accommoder ; il mon- 
treroit vingt Papes de fuite , conflam- 
ment occupés à élever la magnifique 
églife de Saint Pierre , le plus beau 
monument de l’Ari.hiteclure moderne ; 
bien diflérens des autres Souvei.ains , 
qui prefqiie tous le font une efpece de 
gloire île L.i(lèr périr , ou nv.:me de 
renverfer les monumens commencés 

S V 
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par leurs prédéce/îeiirs. Quel Piinc<?’' 
que Sixte- Quim ! Quel Monarque peut 
le vanter d’avoir fait durant un long 
régné, ce que îe fils dunpayfan a fait 
encinq années de Pontificat ? La grande 
coupole de Saint Pierre achevée, des 
obélifques imir.enfes élevés dans Home,, 
un fuperoe aqueduc conflruit pour y 
porter des eaux , la Bibliotlveque du 
Vatican établie par fes foins , l’Etat 
Ecc'éfiaflique purgé des brigands qui 
le défoloient, la juftice rendue avec 
autant d’exaélitude que de févérité 
enfin fept millions d'or qu’il laifîa dans 
le tréfor de l’Eglife , nialgré les dé- 
penfes prodigieulés qu’il avoit faites 
pour embellir la Capitale du Monde 
Chrétien ? Quel dommage qu’un tel 
homme n’ait pas eu jufqu’à prefent un 
Hidorien digne de lui (i) ! 

» Il faut fa voir, dit un Ecrivain cèle- 
"fi bre , efiimer beaucoup de Papes. , 
S> quoiqu’on foit né à Geneve ou à Lon^ 
d/es ; il faut fe fouvenir de ce que 


(i) Il ejifls , dit on , une vie Je Sixrc V , 
écrite en italien , & Jans laqucMc l’Auteur 
allure qif' ce Pape c'toic Gom Jhomme. Qu’im- 
porte fa iiailiaiîcc à la gloire de fou Pontificat i 
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» difoit le grand Corne de Médicis , 
» qu'on ue gouverne point des Etats 
avec des Patenôtres «. 



Note IX , relative à la page 414 
& aux fuivantes , fur la vie épif- 
copale de FlÉCHIER. 

D ANS le temps où Fle'chier fut 
nomme à 1 évêché de Lavaur, la Cour 
de France étoit brouillée avec le Pape, 
& le Pape refufoit aux Evêques des 
Bulles dont ils croyoient ne pouvoir 
fe palier. Fléchier ne profita pas de ce 
délai , comme beaucoup d’autres au- 
roient pu faire , pour fe difpenfer d’al- 
ler réfider dans fon Diocefe j il partie 
pour Lavaur , & y travailla jufqu’à 
l’arrivée de fes Bulles , fous le- titre 
modefie de Vicaire-Général du Cha- 
pitre. 

Transféré de Lavaur à Nîmes , il 
écrivit aux Confuls. de cette derniere 
ville : » La Providence m’envoie fans 
» doute parmi vous pour être votre 
» confolateur & votre pere. Quel bon- 
î> heur pour moi , fi je puis adoucir 
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>> vos peines , eclairer vos efprits , ga- 
,s> gner vos cœurs , &. porter le calme 
» & la paix dans des confciences en- 
» core agitées « ! 

Il penfa périr fur le Rhône en allant 
à fon diocefe. »0n dit , e'erivoit il à un 
» de fes amis , que j’ai couru un grand 
» danger ; je l'ignore. Si I on vous 
» mande que je fuis noyé , n’en croyez 
» rien , & laiifez demander mon evé- 
» ché à ceux qui le croiront vacant «. 

Après avoir poffédé quelque temps 
l’Evêché de Nîmes , il confentit que 
fon diocefe fût démembré , pour en for- 
mer celui d’Alais dans les Céveiînes, 
afin que les Proteflans euffent plus d’inf- 
truélion & de fecours ; car non feu- 
lement il n’avoit pas l’ambition qui 
afpire aux grandes places , il n’avoit 
pas même l’ambition plus féduifante 
de faire tout feul le bien , & d’enle- 
ver cet honneur à d’autres. 

Les Proteflans , que la dragonnade 
avoir rendus furieux , exerçoient par 
repréfailles d’affreufes cruautés contre 
les Catlioliques. Ils maffacroient les 
Prêtres , mettoient le feu aux églifes, 
& portoient par- tout Ja défolation. 
Les Palléurs épouvantés abandonnoient 
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leurs troupeaux ; les Religieufes même 
voulo'ent fuir de leurs cloîtres. Fle'- 
cliier rafl'ura les Religieufes , & encou- 
ragea les Curés ; mais en les encoura- 
geant, il excufa leurs craintes & com- 
patit à leur foiblelTe. Nous ne voji^ 
Ions y leur dit-il dans une Lettre paf- 
torale , ni blâmer votre retraite y ni la 
jiijîifier ; mais en même temps il les 
afllire que le précepte de l’Evangile , 
quand on vous perfécuteu^ dans une 
ville, fiiye^ dans une autre , n’eft point 
fait pour eux dans les circonftances 
où ils fe trouvent j & par les éloges 
qu’il donne aux Curés qui, dans le pé- 
ril, n’ont point abandonné leurs églifes, 
on fent qu’il a befoin de toute la cha- 
rité épifcopale pour pardonner aux Cu- 
re's fugitifs. 

Dans une lettre à l’Archevêque de 
Paris , Fléchier développe fes princi- 
pes fur les moyens les plus efficaces 
pour 'Convertir les Proteflans. s> Parmi 
» eux, dit-il , il en eft quinous difent, 
» quand nous les avons convaincus : 
» N ous ave^ raifon , mais il ejl fâ- 
» cheux de quitter la tradition de fes 
» peres. Il eft juRe de remuer un peu 
» vous-ci , pour les faire rentrer dans 
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ï l’iinite. Plufieurs ne font prefque re- 
» tenus que par des confidérations hu- 
» maines .... Il faut leur donner une 
crainte fupérieure à celle des reC- 
» pe(fl5 humains : ce devroit être celle 
» de Dieu , mais du moins ce//e des 
y> PuiJJances ordonnées de Dieu ..... 
» Nous en avons même trouvé qui 
yt nous ont prié de leur faire donner 
» quelque' amende pécuniaire , n’ofant 
» fe déclarer qu’à la faveur de quelque 

» petite violence Il faut agir un 

» peu par perfualîon & par remon- 
» trance , un peu par commandement 
» & par contrainte. Je parle d’une 
» contrainte qui foit plutôt une cor-i 
» reélion qu’un châtiment ^ qui n’é- 
» loigne & n’aigrifle pas ceux qui font 
» méchans , & qui n’inquiete pas 
» ceux qui font ou qui veulent deve- 
» nir bons , qui les poujfe y mais qui 
» ne les frappe pas «. 

Cette lettre nous paroît très-cu- 
rieufe ; on y voit à chaque ligne le 
combat du caractère contre la robe , 
& du Prêtre zélé qui vouloir conver- 
tir , contre le fage indulgent qui crai- 
gnoit de perfécuter. Mais , malgré le 
fage 6c fes remords , la robe fait ici 
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fon effet , comme dans la Come'die 
du Procureur arbitre. 

FIccliier , quand il s’abandonnoit à 
la douceur de fon naturel , tenoit à 
fes Cures un langage bien plus indul- 
gent, i* Nous vous avons donné , dit- 
» il dans une de fes Lettres paftora- 
» les , des réglés de prudence & de 
» charité, pour ménager nos Freres er- 
» rans comme des vaiffeaux fragiles , 
» pour leur adoucir le joug du Sei- 
» gneur & les réduire h une obéifTance 
» raifonnable , retranchant toute baf- 
» feffe de vos bontés , toute amertume 
» de votre zele , toute paffion & tout 
'» intérêt de vos fonélions , pour les ra- 
» mener par des avertiffemens pater- 

nels , non par des reproches & des 
» menaces «. 

Un homme refpeélable, Juflement 
attaché au nom de Lamoignon ^ qu’iî 
honore par fes lumières &. fes vertus , 
croit l’Evêcjue de Nîmes plus coupable 
que l’Intendant Baville de l’intolérance 
ôt de la perfécution tant reprochée 3 
ce Magiftrat. Mais que répondre au 
cri général & encore fubfiftant des 
Proteflans de Languedoc , qui hono- 
rent la mémoire de Fléchier , ne ché- 


1 
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rifTent pas celle de Baville ? Le fait fuî- 
vant ne lui efl; pas plui favorable. » J’ai 
\ » demandé au Cardinal de Fleury, dit 

i » M. de Voltaire , ce qui avoir prin- 

‘ » cipalement engagé Louis XIV au 

» coup violent d’autoriié qu’il exerça 
» par la révocation de l’Edit de Nan- 
» tes. Il me répondit que tout venoit 
» de M. de Baville , qui s’étoit flatté 
» d’avoir aboli le Calvinilme en Lan- 
’ » guedoc , où cependant il reftoit plus 

» de quatre-vingt mille Huguenots. 
» Louis XIV crut aifément, quepuif- 
» qu’un Intendant avoir détruit la 
» feéle dans fon département , il l’a- 
» néantiroit dans fon Royaume Ainfl 
Baville (au moins fi l’on en croit cette 
anecdote) (i) fut l’inftigateur de cette 


(i) Cette anecdote n’a rien de fur; & quant 
aux Proteftaus du Languedoc, on conçoit que 
M. de Baville, exiîcutcur ncccflaire des ordres 
rigoureux de la Cour, a dû leur laiflerdes fou • 
venirs plus fâcheux que M. Fléchier , dont la 
foibic influence le bornoit à fon petit diocefe. 
Mais M. de Baville dtoic-il l’inftigateur de la 
perfécution ? C'eft ce que nient ceux qui ont 
vu les titres qui peuvent feuls décider la quef- 
lion. N’inculpons pas légèrement les Hommes 
célébrés. Quand on veut parler d’un Intendant 
digne d'être P ropofé pour modelé, c’cll M. de 
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perfëcution , dont il devint enfuite un 
des Miniftres les plus zélés & les plus 
redoutables. 

Fléchier , en ne voulant pas qu’on 
ufàt de violence à l’e'gard des Protef- 
tans paifibles , croyoit avecraifon qu’il 
falloir oppofer la force aux Proteftans 
fanatiques qui avoient pris les armes. 
Cavalier, Chef de ces Fanatiques, vint 
a ISîmes après fon accommodement 
avec le Maréchal de Villars. Mais 1« 
Prélat ne voulut jamais voir le deftruc- 
teur de fon troupeau. Il apprit avec 

F lalfir que Cavalier étoit parti pour 
Angleterre. Ce vaîjjeau périra fans 
doute y dit-il , étant chargé de tant 
de crimes. Cet homme , /impie garçon 
Boulanger , avoit en effet ordonné & 
exécuté au nom de Dieu les dévafla- 
tions dont Fléchier avoit gémi, comme 
les Catholiques exerçoient au nom de 
Dieu les dragonnades. Le Maréchal de 
Villars fut envoyé dans les Cévennes 
pour faire la guerre à Cavalier -, & ce 
Général célébré , qui devoit bientôt 
combattre & vaincre le Prince Eugene, 


B.iviüc qu’on cite. Voyez ce qu'en dit le Ma» 
réclial de Villars dans les Mémoires. 
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borna fa campagne contre les Protef- 
tans à un traité de paix avec le Bou- 
langer qui les commandoir. La guerre 
cruelle & malheureufe que Louis XIV 
avoit alors h foutenir , l’obligeoit à 
cette humiliation ; ce qui ne fut 
guere moins fâcheux , les Proteftans fe 
plaignirent , non fans raifon , que les 
conditions du traité avoient été mal 
obfervées. 

Le refpeéîable Prélat donnoit aux 
ennemis de l’Eglife l’exemple de la fou- 
million qu’il leur prêchoit. Quoique lié 
d’amitié avec l’illuflre Fénélon, il pu- 
blia un Mandement d’adhéfion à la 
Bulle qui condamnoit la doélrine quié- 
tiAe de ce vertueux Archevêque ; mais 
en profcrivant fes erreurs , il parla de 
fa perfonne avec les égards qu’elle mé- 
ritoit. & que d’autres Prélats n’avoient 
pas eus pour lui. Il avoit fait plus que 
de rendre jullice h la docilité de Fé- 
nélon , il l’avoit prédite. Les âmes 
droites & pures fe connoifTent & fe 
. devinent, 6c le vertueux Fénélon fit , 
en cette circonftance , ce que le ver- 
tueux Fléchier auroit fait h fa place. 

Obfervateur exaél des Loix eccléfiaf-* 
tiques , Fléchier ne favoit ni les outrer 
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ni les a/Toihlir. li avoit^converti & bap- 
tifë un Juif, ani lui n'ûme , on if?nore 

/ I ^ ^ ^ 

p3r quel!'- raifon , baptifa enfuite un 
enfant i/ia\^nito . pour ainfi dire, 
à petit bruit. Flécnier dédara l’en- 
fant bon Chrétien rnala;ré ïincogni- 
to. Mais plus levere fur le mariage 
que fur le baptême , il décida que 
le mariage d’un Protefiant avec une 
Catholique ne pouvcut être tole'ré 
dans 1 Egdife Romaine ; £c il expliquoit 
de fon mieux, en faveur de cette opi- 
nion , le padage de Saint Paul, qui n’j 
paroît pas très-favorable , que le mari 
infidèle doit être fanilifié par la femnig 
fidelle. Nous ignorons ce que penfent 
aujourd’hui fur ce fujet les Pt elârô £c 
les Théologiens modernes. Mais les 
Magiftrats de nos jours , qui fe piquent 
plus d’équité que de théologie , ont 
plus d’une fois déclarés bons & valides 
des mariages de cette efpece. 

La prétendue croix miraculeufe dont 
^lous avons parlé dans l’Eloee de Flé- 
chier, & contre laquelle il donna une 
Lettre pa florale , a voit été érigée par 
un Berger que le Prélat fit fortir de 
fon diocefe. On ratifToit le bois de 
cette croix comme une relique, y Ces 
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» morceaux, dit- il, fëpare's du tout,* 
V ne font plus ‘que des morceaux de 
» bois , qui , ayant perdu le mérite de 
» la repréfentation des foiifFrances de 
» Jéfus-Chrift, ne font dignes d’aucun 
» honneur «. 

Dans cette même Lettre, il dit que 
les miracles ne doivent pas être trop 
frdqucns , parce qu’ils feroient inutiles^ 
ni abjolumciu nuis , afin que les non* 
veaux fajjent croire les anciens. Il parle 
avec beaucoup de fagefl'e de la dévo-* 
tion qu’on doit apporter à cette croix. 
Il défend aux Curés d’attefter les nii- 
racies , & aux filles d’y pafier la nuit, 

L’Evêque de Nîmes invitoit Tes Cha- 
rci.nei h une vie laborîeufe Sc régulière, 
en leur rappelant la mauvaife idée que 
les gens du monde ont pour l’ordi- 
naire lies Chapitres. » Ils confiderent 
» les Chanoines , leur dit-il , comme 
» des Eccléfiafliques fans emploi. Par- 
» venus à une indolente oifivetë, on 
» les voit remplir dans un chœur des 
» chaifes commodes , & joindre à 
» peine leurs voix aux Prêtres inférieurs 
» qui chantent pour eux les louanges 
» de Dieu. L’inutilité de leur vie forme 
'» un trille préjugé contre la régularité 
» de leur conduite «. 
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Un de ces Chanoines , dit-on , lui 
repreTentoit que fes charités étoient 
immenfes , ôc que fa bourfe ne pour- 
roit y fuffire. 11 lui fit à peu près la 
même réponfe qu’a faite de nos jours 
Benoît XIV à de femblables repréfenta- 
tions : Si les pauvres vous entendent^ 
ils nous demanderont nos équipages , 
nos meubles , nos Palais , comme un 
bien qui Leur appartient ; & que rc~ 
pondrons^nous ? 

Fléchier s’oppofa tant qu’il put k 
l’ëtablifî'ement d’un Opéra à Nîmes. 11 
y en eut d’abord un qui tomba , &. les 
Aéleurs furent réduits a l’aumône, La 
fécondé troupe réuflit mieux; le Prélat 
tonna contre ce fpeélacle , fans cepen- 
dant employer les cenfures eccléfiafti- 
ques, mais feulement la priere ; v Vous 
» aimiez, dit-il , a voir & à entendre 
»> ces filles de Babylone qui chantent 

V les Cantiques de leur pays, & vous 
» échauffiez ces ferpens à mefure qu’ils 

V vous piquoient «. H fe plaint de ce 

Î fueles nouveaux convertis, qui , étant 
Voteflans , n’alloient point aux fpeéla- 
cles , y alloient depuis leur converfion. 
>> Vous n’avez , leur dit il , oublié de 
» vos premières loix que ce qu’elles 
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» aVoient de bon «. Nous n exami- 
nerons pas fl , relativement aux pre'- 
ceptes & à l’efprit du Chriftianifme , 
un Opéra peut être toléré dans une 
grande ville, comme un mal nécelTaire, 
& propre à en empêcher de plus grands; 
mais il faut convenir que le mal qui 
peut en réfiilter pour les mœurs , de- 
voir être plus lenfihle & plus à crain- 
dre dans une petite ville , & pouvoir 
avec quelque railon alarmer la loilici- 
tude épifcopale. 


Note X, relative à la page 426, Jhr 
la réponfe de FlÉCHIEII à un Frétât 
orgueilleux, 

T i A famille de Flécbier alTure que 
l’anecdote du Marchand de chandelles, 
rapportée dans fon Eloge , n’eft pas 
exaéle , & elle la raconte ainfi ; Le 
pere de Fléchier avoit hérité de fes 
ancêtres une petite terre qu’il culti- 
voit lui-même , 6c un moulin qu’il fai- 
foit valoir. L’orgueilleux Prélat dont 
îious avons parlé , & qui reprochoit 
fi baflement à Fléchier la noble indi- 
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gence de Tes ancêtres , lui dit un jour; 
^vûuei^ que votre pere auroit été bien 
furpris de vous voir Jortir de fou mou-^ 
lin pour devenir Evcque. Je crains 
bien , lui répondit Fiéchier , que ji le 
vôtre avoit travaillé au moulin^ vous 
neujftes^ toute votre vie tourne la 
meule. 

Quoi qu’il en foit , cette réponfe 
de Fiéchier rappelle le mot d’un au- 
tre Prélat à un didributeur des grâces 
eccléfiafliques , qui le confultoit pour 
favoir s’il pouvoit faire Evêque jans 
indécence un Prédicateur qui avoit , 
comme Fiéchier , des talens rares ôt 
une naiflânce peu diflinguée. Si je 
crqyois que cela pût être mis en quef- 
tiony lui répondit celui qu’il confultoit, 
je jetterais tout à L'heure ma mitre & 
ma croix par la fenêtre. Réponl'e un 
peu militaire , mais que la queftion 
méritoit , & que nous aurions craint 
d’affoiblir err l’adoucilTant. Un des plus 
Flcheux inconvéniens de notre adini- 
niüration & de refprit qui femble la 
diriger, c’eft que le mérite éminent, 
né dans la fou’e , ait fi peu d’efpérance 
d’arriver aux grandes places. Quelque 
peu empre/Té qu’il fe montre de cher- 
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cher les honneurs (caV nous parlons du 
me'rite éminent &, par conféquent du 
mérite modefle ) , quelque porté qu’il 
foit à préférer la médiocrité à la for- 
tune , & la liberté aux chaînes , au 
moins ferait-il jufle de lui laiffer l'hon- 
neur du choix , dont il abufera d’au- 
tant moins qu’il en fera plus digne. 


Note XI, relative à la page 427 , 
fur l'Académie établie à Nimes par 
Fléchier. 

FlÉ CHIER fe délaïïbit des foins 
pénibles de l’épifcopat, en donnant aux 
Lettres qu’il avoit toujours aimées , le 
peu de momens que fes devoirs lui laif- 
fbient. 11 fut le Reftaurateur, & pref- 
que le fécond Fondateur de l’Acadé- 
mie qui fubfifle encore à Nîmes. Cette 
Compagnie , après avoir été d’abord , 
comme la plupart des Sociétés litté- 
raires fi répandues dans nos Provinces , 
une fimple Académie d’éloquence 6c 
depoéfies, s’eft rendue plus recom- 
mandable en fe tournant vers les Scien- 
ces exadles. Conjme il n’eft point de 

Province 


« 
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Province dans le Royaume , où la Pliy- 
fique &. l’Hiftoire Naturelle n’offrent 
quelques particularités remarquables & 
qui lui font propres , il n’en eff point 
où une Société de Phvficiens , d’Aftro- 
romes & de Naturaliffes, nepuiff'e être 
utile, pourvu que cette Société y foit 
réduite aux feuls hommes vraiment ca- 
pables de la compofer. Des Académi- 
ciens médiocres feroient même plus 
utiles en ce genre , que des Acadé- 
miciens demi - Beaux - efprits , à qui 
l’on ne pourroit trop répéter les ..vers 
Û fages de Defpréaux ; 

Soyez plutôt Maçon , Q c’eft votre talent , 

Ouvrier cfHtn: dans un Art noce (Taire j 
Qu’Ecrivain du commun, ôc Poece vu'gaire. 

Outre les objets d’Hiftoire Nata- 
i:elle que le Languedoc offre aux yeux 
des Pliyficiens, la ville de Nîmes ren- 
ferme encore plufieurs antiquités di- 
gnes d’occuper une Compagnie favan- 
te , entre autres , la fameufe maifon 
carrée. Un des Membres les plus dif- 
tingués de l’Académie de Nîmes , M. 
, Séguier., Correfpondant de celle des 
Belles - Lettres de Paris , a tâché da 
Tome IL T 
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deviner l’infcriprion qui étoit à la fa- 
çade de celte mai^n ; il a eflayé de 
rétablir les lettres d’après la difpolition 
des clous qui les attachoient , & qui 
refient encore à la frife j & quoiqu’il 
ne fût peut-être pas impoflible 4 ima- 
giner d’autres infcriptions différentes 
de celle - là , qui n’efl indiquée que 
d’une maniéré affez vague par la dif- 
pofition des clous , les recherches de 
M. Séguier fur ce fujet font très-ingé- 
nieufes, & font honneur à lafagacité 
de cet Académicien. 

Fléchier, Membre de l’Académie 
Françoife , & voulant donner du relief 
à celle dé Nîmes , obtint de la pre- 
mière de ces deux Compagnies, qu’elle 
voulût bien s’affocier fa fécondé ; la 
cérémonie s’en fit folennellement dans 
une Séance publique de l’Académie 
Françoife , le 30 Octobre 169a , pat 
un Difcours que prononcèrent les Dé- 
putés de l’Académie de Nîmes, & au- 
quel répondit M. de Toureil , Direc- 
teur, Fléchier avoit défiré vivement 
cette affociation , dans l’efpérance des 
grands avantages “qu’il en attendo^ 
pour les Lettres. 11 feroic à fouhaiter 
que fes ef^'rances eufient été sceom- 
jplips. J. . 
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Note générale 

Sur quelques faits ' racontés dans 
l'Eloge de F L É'C H I E R. 

N O U s avons avancé , d’après la 
témoignage de plufieurs Avignonois 
très - dignes de roi , que les ancêtres 
de FlécTiier, réduits à une honorable 
indigence , avoient été contraints de 
faire le commerce pour fubfifter. La * 
famille , encore exiflante de ce ver- 
tueux Prélat, convient du peu de for- 
tune de fes aïeux ; mais elle alTure 
qu’ils n’ont iamais fait le corhmerce , 
ayant toujours pris & porté le titre de 
ié ob le homme . C’eft aux Généalogifles 
à nous apuftinJre le fens précis de 
cette exprelîion, fur -tout dans cer- 
taines Provinces. Nous nous eh rap- 
portons entièrement à eux fur ce fujet, 
ainfi que fur les titres produits par 
cette refpeéiable famille, li eftc au 
moins très certain que la me»'e de 
Fléchier, fœur du Général des Doc- 
trinaires, Hercule Audifret , étoit hile 

Tij 
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d’un Marclaand du Comtat ; ne ferolt-^ 
il pas poffible de tout concilier, en 
fuppofant que fon mari , pere de Flé- 
, chier , s’aiï'ocia pour le comrnerce avec 
fpn beau-pere , qui vraifemblablemenl 
etoit un Commerçant peu aife' , puif- 
qu’il maria fa fille à un homme fans 
• fortune ? 

Nous fommes bien éloignés de vou- 
- loir difputer à MM. Fléchier le titre 
de Noble auquel ils prétendent ; mais 
fi nous rapportions en détail tout ce 
qui nous a été dit à ce fujec (i), il en 
réfulieroit au moins qu’on ne peut 


( I ) On nous avolt affiiré , i®. que le 
pere de Fléchier n’a pas pris la qualicé de 
Noble dans • l’extrait oaptifiere de tous fes 
enfans ; que Ménard en fait la remarque 
dans fon Hijloire de Nîmes ; & que d’ail- 
leurs le titre tle Noble eft fréquemment 
ufurpé dans le Comt-at par dès gens qui ns 
font pas Gentilshommes : a®, que Pithon- 
Curt , dans fon Nobiliaire du Comtat , où il 
ed très-indulj»ent fur la NoblelTe , ne parlé 
point des Fléchiers : 3®. que fi Fléchier 'J 
(depuis Evêque) avoit été' Gentilhomme , 
il n’auroit pas pris l’emploi dérogeant de 
Secrétaire de M. Talon, aux grands Jours 
d’Auvergne : 4®. que Pierre Fléchier , un 
des aïeux du-Prélat , ne prend aucune qiraî 
lifiaation dans fon contrat, de mariage V 
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nous accufer avec juftice d’avoir cru 
trop légèrement les faits que nous 
avions d’abord avancés fur la nailTance 
de 1 Evêque de Nîmes. Contens de 
nous être juflifiés du reproche qu’on 
pourroit nous en faire, nous renvoyons 
nos Leé^eurs au témqignage des habi- 
tans du Comtat fur cette famille , qui 
d’a Heurs a fî peu befoin de noblefîè 
pour être illuftre. 


dans d’autres aftes , & qu’il avoir été der- 
nier Coiiful de Perne , charge occupée par 
le Peuple, (c’eft l’exprefiîon dent on s’tft 
fervi ) : 3®. que Fléchicr paffoit, dans le 
pays, pour fils ou petit-fils d’un Marchand 
de chandelles , &. que ce fait avoir même 
été imprimé fans réclamation. Voilà bien 
des titres pour notre apologie. 


Fin du Tome II. 
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